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HISTOIRE 

DES RÉVOLUTIONS 

DE SUEDE. 

Ou STATE ayant congédié rassemblée, 1S21. 
ne songea plus qu'à pousser plus loin 
ses conquêtes, et à faire de nouvelles 
entreprises qui répondissent à Tattente 
et à l'espérance des Suédois : le succès 
de ses armes, ses victoires, le nombre 
et la valeur de ses troupes, la faveur 
et l'applaudissement des peuples, lui 
firent naitre des pensées conformes à 
son courage et à son ambition. Il ne 
désespéra pas de monter un jour sur le 
trône de Suéde, s'il pouvoit en chasser 
entièrement Christiem. 

Les Danois étoient encore maitres de 
la capitale et de plusieurs provinces , et 
Gustave manquoit d'argent pour soute- 
nir la guerre : heureufiement le roi de 

1 




2 B.ivOI.nTI0H8 

Dannemark n'en ayoit pas plus que lui : 
ainsi la pauvreté de ses ennemis lui 
tenoit lieu en quelque manière de ri- 
chesses. U vendit cependant , ou il en- 
gagea toutes les terres de sa maison , 
pour faire de nouvelles troupes , dans la 
vue que s'il triomphoit de ses ennemis , 
il trouveroit aisément dans la victoire 
de quoi se dédommager ; et s'il étoit 
vaincu y il seroit également contraint 
d'abandonner ses terres et de sortir du 
royaume. 

Il envoya une partie des nouvelles 
troupes qu'il venoit de lever , à Arvide , 
avec ordre de presser le siège de Stege-* 
borg. Le colonel de Sassi et Frédage as- 
siégèrent Stockholm qu'ils tenoient blo- 
qué depuis quelque temps. Ce prince 
|eta un autre corps d'armée dans la 
Finlandie , sous les ordres du frère d' Ar- 
vide ; et il se réserva un camp volant 
pour la sûreté de sa personne , et pour 
l'exécution de ses dessein^r particuliers. 
Il parcouroit toutes les provinces avec 
une diligence extrême : il étoit , pour 
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ainsi dire , en même temps dans toutes 
ses armées; lui seul formoit tous les 
desseins et toutes les entreprises ; il pas- 
soit souvent au travers du pays ennemi p 
et jusque sous le canon de leurs places^ 
sans en être attaqué ; le secret de ses 
desseins et la promptitude de sa marche^ 
ne donnoient pas le loisir aux Danois 
de s'y opposer ; il se rendit maître lui- 
même de toute la Smalandie , en moins 
de temps presque qu'il n'en faut pour 
la parcourir. 

Delà il joignit Arvide qui étoit en- 
core au siège de Stegeborg. Le gouver- 
neur défendoit sa place avec beaucoup 
de courage et de résolution : ce gouver- 
nement faisoit toute sa fortune , et il 
tâchoit de le conserver plutôt comme 
son bien et comme son patrimoine ^ que 
dans la vue de soutenir le parti et les 
intérêts de Christiem. Gustave comprit 
bien que cet aventurier se défendoit 
mieux contre ses armes , que contre son 
argent : il lui fit faire des propositions 
avantageuses : le gouverneur céda à sa 
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présence et à ses bienfaits ; il lui remit 
sa place j il passa même dans ses trou- 
pes , et il y prit parti avec toute sa 
garnison , charmé de la valeur et de la 
générosité de ce prince , et attiré par 
les emplois et par les pensions considé- 
rables dont il le gratifia. 
' Gustave se rendit maître ensuite des 
châteaux et des forteresses de Nykiô- 
ping et de Tynnelso ; delà il passa dans 
la Westmanie. Le gouverneur du châ- 
teau de Westerâhs , qu'il tenoit bloqué 
depuis si long - temps ^ commençoit à 
manquer de vivres , et il ne pouvoit 
espérer aucun secours : Gustave , en 
passant dans cette province , l'obligea 
de lui rendre sa place ; il lui accorda 
une composition utile en secret , et ho- 
norable à l'égard du public j un con- 
quérant , suivant sa maxime , ne pou- 
vant payer trop cher les momens qu'on 
lui épargnoit. Quoique ce prince fût 
plein de courage et de la plus haute 
valeur , il n'attaquoit cependant d'a- 
bord ses ennemis que par des offres et 
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des mes intéressantes : il sayoit prépa- 
rer les événemens par des négociations 
secrètes , et faire mouvoir , suivant ses 
intérêts y tous les ressorts de la politique 
la plus fine. 

L'administrateur ne se fut pas plutôt 
rendu maître du château de Westerâlis , 
qu'il s'avança à la tête de toutes ses 
troupes vers Stockholm , dans le dessein 
de commander lui-même au siège ^ et 
d'achever la conquête du royaume par 
la prise de la capitale : il n'étoit qu'à 
deux journées de cette ville , lorsqu'il 
apprit que ses deux lieutenans avoient 
été battus , et que le siège étoit levé. 
Christiem avoit fait un dernier effort 
pour conserver la Suéde ; il avoit mis 
en mer une puissante flotte chargée 
d'un nombre considérable de troupes 
de débarquement , et il en avoit donné 
le commandement , avec la conduite de 
toute l'expédition , à l'amiral Norbi, qui 
montroit beaucoup d'ardeur pour cette 
entreprise. 
Ce seigneur ne pouvoit pardonner k 
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Gnstave de s'être emparé de la Suéde , 
et d'ayoir prévenu les desseins secrets 
qu'il formoit sur ce royaume : il ne ca* 
choit point la haine qu'il portoit à ce 
prince y et Christiem prenoit cette haine 
yiolente pour zèle et pour affection à 
son service. Il avoit contribué beaucoup 
à l'armement de la flotte par ses soins , 
et même par son aident ; ses amis l'ac- 
compagnoient dans cette expédition ; 
les troupes qu'il commandoit lui étoient 
dévouées ; et il se flattoit encore que s'il 
pouYoit défaire Gustave , il ne lui seroit 
pas impossible de disposer des Suédois 
dans l'horrible aversion qu'ils avoient 
pour la domination de Christiem , à le 
choisir pour administrateur ; ce qui 
étoit un degré pour parvenir à la cou- 
ronne. 
i52a. Gustave n'ayant point de flotte qui 
tînt la mer , ni qui pût s'opposer au 
passage des Danois , Norbi entra sans 
peine dans le port de Stockholm. Ses 
troupes étant débarquées , il fit une sor- 
tie avec toutes ses forces , dans la vue 
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de surprendre les Suédois. Malheureu- 
sement pour Tadministrateur , ses deux 
Ueutenans s'étoient brouillés au sujet du 
commandement : le colonel Allemand 
prétendôit conduire seul le siège , com- 
me plus entendu dans le métier de la 
guerre où il avoit vieilli : mais le Sué- 
dois p jaloux de l'honneur de sa nation , 
sftr et fier de son courage , ne pouvoit 
se résoudre à céder à un homme qu'il 
ne croyoit pas plus braye que lui. Us 
avoient , depuis leur différent , leurs 
troupes et leurs quartiers séparés , et 
même sans communication , plus enner 
mis et plus en garde l'un contre l'autre , 
que contre la garnison danoise , dont 
ils méprisoient également la foiblesse et 
le petit nombre. 

Norbi profita de leur division. Il fit 
une sortie sur le quartier de Fredage , 
sans que le colonel Allemand se mit en 
état de le secourir : les Suédois , surpris 
d'une attaque imprévue , abandonnèrent 
leurs lignes et s'enfuirent honteuse- 
ment : les Allemands , qui insultoient 
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à leur disgrâce , eurent leur tour ; Ta- 
mirai Danois les fit attaquer par toutes 
ses troupes ; la terreur se répandit dans 
leur camp , et ils s'enfuirent après avoir 
fait une légère résistance. Norbi fit com- 
bler les lignes , et ruiner tous les tra- 
vaux par les soldats de la garnison, 
pendant que ses troupes poursuivoient 
les fuyards. 

La déroute et la honte furent cepen- 
dant plus grandes que la perte : la plu- 
part des troupes suédoises se rallièrent 
sous leurs commandans : les deux chefs 
s'attribuoient réciproquement la défaite 
de l'armée. Ce malheur avoit aigri leurs 
esprits et augmenté leur haine. Il étoit 
trop important à Gustave de terminer 
ces divisions pour n'y pas travailler avec 
empressement : il se rendit à l'armée 
avec une diligence extrême , et il finit 
heureusement leur querelle en leur ôtant 
par sa présence le commandement , qui 
étoit la principale source de leur haine 
et de leur jalousie. Il fit ensuite rappro- 
cher ses troupes de Stockholm , et il as- 



DE SUEDE. 9 

siégea de nouveau cette place malgré la 
rigueur de Tliiver , afin que la nouvelle 
de son entreprise prévînt , ou du moins 
balançât le bruit de la défaite de ses 
lieutenans. 

Norbi ne s'embarrassa pas beaucoup 
de cette entreprise , qui étoit plutôt un 
blocus qu'un véritable siège. Il mit une 
grosse garnison dans la ville j et comme 
il étoit maître de la mer , il passa dans 
la Finlandie , d'où il chassa le frère 
d'Arvide , qui y faisoit la guerre pour 
Gustave. L'administrateur vit bien qu'il 
ne pouvoit espérer de réussir dans ses 
desseins y ni prendre Stockholm sans une 
flotte pour en fermer le port : il dépê- 
cha à Lubeck Siguard de Holten , son 
secrétaire, pour presser le secours qu'on 
lui faisoit espérer tous les jours , et pour 
obtenir de cette république les troupes 
et les vaisseaux qu'il demandoit. Siguard 
fut écouté plus favorablement par la ré- 
gence , que le premier envoyé de Gus- 
tave } les magistrats de cette ville avoîent 
appris la levée du siège de Stockholm ; ils 
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croyoient la défaite et la déroute géné- 
rale , et la perte pour Tadministrateur 
aussi considérable que les Danois Ta- 
voient publié. Comme ces républicains 
vouloient également empêcher sa ruine 
et son élévation , ils accordèrent pour 
lors sans peine à son secrétaire les se- 
cours qu'il demandoit , dans la vue de 
perpétuer la guerre , s'ils pouvoient, 
entre les deux royaumes du nord : ils 
s'engagèrent de faire partir incessam- 
ment une flotte de dix-huit vaisseaux 
de guerre chargés de quatre mille hom- 
mes 9 et payés pour un an : mais ils 
firent monter bien haut la dépense et 
les frais de cet armement. 

Ils demandèrent que l'administrateur 
s'obligeât , au nom des états de Suéde , 
de payer à leur ville , pour l'armement 
de la flotte , la somme de soixante mille 
marcs d'argent 5 qu'en attendant que le 
royaume fût en état de payer une somme 
si considérable , les marchands de Lu- 
beck , qui trafiqueroient en Suéde , se- 
roîent exempts des droits d'entrée et de 
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sortie î que le commerce du royaume 
seroit interdit à toutes les autres na- 
tions : que Gustave ne pourroit faire 
ni paix ni trêve avec le Dannemark , 
sans la participation de la régence ; et 
que s*ils ëtoient attaqués par Christiern , 
il seroit obligé d'entrer en Dannemark 
à la tête de vingt mille hommes pour 
faire diversion. 

La plupart de ce conditions parurent 
bien dures à Gustave : les marchands de 
Lubeck ruinoient par ce traité le com- 
merce de la Suéde , et anéantissoient.le 
domaine du prince , qui ne ccoisistoit 
presque plus ^ en ce temps-là , qne dans 
les droits d'entrée et de sortie. Mais^ 
d'un autre côté , il ne pouvoit se passer 
d'une flotte pour assiéger Stockholm , 
Calmar' et les autres villes maritimes : il 
n'avoit point d'argent pour faire cons- 
truire des vaisseaux , ou pour en ache-^ 
ter j et il voyoit bien que tant que les 
Danois seroient maîtres de la mer , ces 
villes serviroient toujours de porte à 
Christiern pour faire entrer de nou- 
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velles armëes dans le royaume , et y 
perpétuer la guerre. L'administrateur 
fut contraint, par ces raisons , de con- 
sentir à un traité qui eût été honteux , 
s'il n'eût été nécessaire ; Siguard de 
Holten le signa par son ordre. La flotte 
de Lubeck mit à la yoile quelque temps 
après : Fridéric Brum servoit d'amiral 
dans cette expédition , et Jean Stanmiel 
conunandoit les troupes de débarque- 
ment. 

La flotte arriva heureusement dans le 
port de Soderkiôping , la veille de la 
pentecôte : on débarqua les troupes qui 
dévoient servir sur terre. Gustave en- 
voya Bernard de Milen , qui étoit de leur 
nation , pour leur faire prêter le ser- 
ment de fidélité; mais ces troupes étran- 
gères refusèrent obstinément de lui 
obéir , et de le reconnoître , quoiqu'il 
fût Allemand : elles demandèrent avec 
instance à voir Gustave; et la plupart 
protestèrent qu'ils ne s'étoient embar- 
qués que dans l'espérance de combattre 
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dans son armce , et sous le commande- 
ment d'un prince célèbre dans toute 
l'Allemagne par sa valeur. 

Il fallut , pour les contenter , que 
l'administrateur se rendît à Soderkiô- 
ping. Ces soldats étrangers furent char- 
més de sa bonne mine , et de la grâce 
avec laquelle il leur parla : ils lui prêr- 
terent avec joie le serment ordinaire de 
fidélité , pour tout le temps que leurs 
supérieurs les avoient engagés à son 
service, et ils s'attachèrent à sa fortune 
avec autant d'ardeur que s'ils eussent 
été ses sujets. 

Gustave se servit de ces troupes pour 
grossir l'armée qu'il avoit devant Stock- 
holm , et il les fit camper du côté de 
la mer , et vis-à-vis le port de la ville , 
qui étoit l'endroit du camp le moins 
fortifié. Il ramassa ce qu'il put de vais- 
seaux ; il en forma une escadre dont il 
donna le commandement à Eric Fle- 
ming , seigneur Finlandois , avec ordre 
de croiser avec la flotte de Lubeck de- 
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vant le port de Stockholm , pour em- 
pêcher qu'on n'y fît entrer aucun se- 
cours. 

Fleming étant à la hauteur de Stock- 
holm , découvrit une escadre de vais- 
seaux danois , qui venoient à toutes 
voiles : c'étoit un convoi considérable , 
commandé par le gouverneur d'Abo , 
que Norbi envoyoit pour ravitailler 
Stockholm , apparemment sans être ins- 
truit que ceux de Lubeck s'étoient dé- 
clarés pour les Suédois y et que leurs 
flottes tenoient la mer. Fleming fit re- 
tirer tous ses vaisseaux derrière le cap 
de Stockholm ; le convoi et les vaisseaux 
de conserve ayant le vent favorable , 
avançoient toujours , et ils étoient pré- 
cédés par deux frégates légères qui vo- 
guoient dans une égale distance pour 
découvrir. 

La première de ces frégates n'eut pas 
plutôt doublé le cap , que Fleming l'en- 
vironna et s'en rendit maître : il en fit 
sortir aussi -tôt tout l'équipage, il la 
remplit de matelots et de soldats Sué- 
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dois ; il la monta lui-même , et il fut 
ensuite au-deyant de l'autre frégate qui 
s'avançoit sans défiance. Le comman- 
dant du convoi montoit ce vaisseau. Il 
n*eut pas plutôt apperçu la première fré- 
gate qui revenoit , qu'il se jeta dans sa 
chaloupe , dans l'impatience d'appren- 
dre ce qui l'obligeoit de revenir j mais à 
peine fut-il à bord , qu'il se trouva au 
pouvoir de ses ennemis. Fleming donna 
aussi-tôt le signal pour faire avancer 
toute la flotte : il environna le convoi 
et son escorte , et il se rendit maître de 
tous les vaisseaux , avant que les capi- 
taines destitués de leur amiral , fussent 
convenus de combattre , et de l'ordre de 
la bataille. Il n'y eut qu'un seul vais- 
seau finlandois qui fit résistance : le ca- 
pitaine se battit avec une valeur ex- 
traordinaire depuis midi jusqu'à la nuit, 
et il aima mieux se brûler que de se 
rendre. Fleming , par ordre de Gustave , 
fit pendre le commandant du convoi, 
par représailles des cruautés qu'il avoit 
exercéea dans son gouvernement. 
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qui n'étoit pas cependant éloigné du 
bord de la mer. 

Il y fut surpris la nuit par une gelée 
extraordinaire et si violente » que tous 
ses vaisseaux se trouvèrent pris et ar- 
rêtés dans la glace. Gustave en ayant été 
averti , résolut de les aller brûler : il 
prit avec lui les troupes deLubeck, qui 
campoient de ce côté là, et qu'il croyoit 
plus propres pour ce genre de combat^ 
que les Dalécarliens et les autres pay- 
sans dont son armée étoit composée. Il 
fit passer les soldats sur la glace jusque 
dans Tisle, avec ordre de s'avancer , à 
la faveur des ténèbres , le plus près qu'ils 
pourroient des vaisseaux ennemis. 

Norbi , à l'approche des troupes de 
Gustave , fit faire un feu continuel de 
son canon et de la mousqueterie : les 
soldats de Lubeck ne laissèrent pas de 
s'avancer courageusement jusqu'à bord 
des vaisseaux : les uns tiroient des fle- 
clies 9 d'autres lançoient des torches ar- 
dentes ; quelques-uns plus hardis, ta- 
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choient d*y monter, et de s'en rendre 
les maîtres ; mais ils étoient aussi -tôt 
renversés sur la glace par les Danois qui 
combattoient avec avantage du haut de 
leurs vaisseaux. On se battoit de part 
et d'autre avec une ardeur égale , et 
sans se voir qu'à la luetir du feu de la 
mousqueterie : on vit en peu de temps , 
malgré les soins et la résistance des Da- 
nois f plusieurs vaisseaux embrasés , que 
les vaincus et les victorieux abandon- 
noient ensuite avec la même précipi- 
tation. L'horreur des ténèbres , les cris 
de ceux qui périssoient dans les flam- 
mes 9 la chute des mâts , et les débris des 
vaisseaux , tout cela mêlé ensemble ins- 
piroit aux plus courageux une secrète 
frayeur. Les Danois avoient également 
a se défendre du feu et des ennemis : 
ils avoient déjà perdu plusieurs vais* 
seaux ; et il ne s'en seroit pas sauvé un 
seul y si ceux qui commandoient en cette 
occasion sous Gustave , eussent voulu 
achever de vaincre. 
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Mais le général de Lubeck* arracha 
Itu-même la victoire des mains de ses 
soldats ; il fit sonner la retraite au mi- 
lieu du combat ; et malgré les prières et 
les menaces de Gustave , il ramena set 
troupes sur terre , sous prétexte qu'elles 
étoient trop exposées au feu des enne- 
mis , soit qu'il eût été gagné secrète- 
ment par Norbi , comme l'administra* 
teur l'en soupçonna , ou qu'il eût un 
ordre secret de ses supérieurs, de ba«> 
lancer les avantages entre les deux par- 
tis , et de ne pas achever si-tôt la guerre. 
Comme la saison n'étoit pas encore fort 
avancée y le soleil parut le matin , il fit 
fondre la glace , et un vent de sud s'é- 
tant levé en même temps , acheva de la 
dissiper. Norbi mit aussi*tôt à la voile , 
et il se retira dans le port de Calmar 
avec le reste de sa flotte qui étoit fort 
en désordre. 

Gustave fut au désespoir de la per- 

* Jean Stammel. 
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£dle du général Stammel : sa retraite 
venoit de lui enlever une victoire as- 
surée , et retardoit la prise de Stock- 
holm ^ d'où dépendoit le succès de tous 
ses desseins. Il vit , par cette conduite,, 
quels fonds il dey oit faire sur de tels 
.alliés , et il comprit aisément , dans cette 
.occasion , qu'il ne devoit leurs secours 
qu'à la crainte seule qu'ils avoient de 
l'agrandissement de Christiern; mais 
qu'ils cesseroient de l'assister, et que 
peut-être ils deviendroient même ses en- 
nemis, s'il poussoit plus loin ses con- 
quêtes, et s'il devenoit lui-même plus 
puissant. Il dissimula cependant son 
ressentiment, il avoit toujours besoin 
de leur flotte pour fermer le port de 
Stockholm; il enyoya pendant l'hiver 
leurs troupes dans de bons quartiers; 
et avec les Suédois seuls qui étoient ac- 
coutumés au froid et à camper dans la 
neige , il serra de si près cette ville , 
qu'on ne pouvoit plus y jeter ni secours 
ni vivres. 
Norbi ayant appris l'extrémité où 
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cette place étoit réduite , résolut de 
hazarder encore un combat , si-tôt que 
la mer seroit dégagée de la glace , ^t 
que la navigation seroit libre. Il fit 
équiper toute sa flotte avec beaucoup 
de soin et de dépense , et il la chargea 
d'un nombre considérable de soldats , 
qu'il tira des garnisons de l'isle de Got* 
lande et de la ville de Calmar , dont 
il étoit gouverneur ; et il se flattoit de 
faire lever encore une fois le siège de 
cette capitale , lorsqu'il apprit que tout 
le royaume de Dannemark s'étoit en- 
fin soulevé contre Christiem. 

Ce prince y toujours violent, méprisoit 
les loix et les privilèges de son pays : 
il disposoit , selon son caprice , des 
biens et de la vie même de ses sujets : 
il en vouloit sur-tout au clergé du pre- 
mier ordre, et à la noblesse , qu'il soup- 
çonnoit de méditer quelque révolte, 
parce qu'ils avoient lieu de se plaindre 
de lui. Il avoit fait mourir plusieurs 
seigneurs et deux évêques , sans aucune 
forme de justice; ce qui avoit égale- 
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ment irrité le corps du clergé^ et celui 
de la noblesse. Ces cruautés, et le mas- 
sacre de Stockholm , le faisoient géné- 
ralement haïr : mais dans cette haine 
publique il étoit encore craint; et il 
seroit resté sur le trône, malgré tant 
de cruautés , s'il n'eût pas accablé les 
Danois par des impôts extraordinaires, 
pour soutenir la guerre de Suéde, qui 
étoit toujours sa plus violente passion. 
Le peuple au désespoir d'un gouver* 
nement si tyrannique, perdit la crainte 
avec le bien : il entra avec ardeur dans 
l'indignation et le ressentiment du cler- 
gé et de la noblesse. Ce fut une cons- 
piration générale de tous les états et de 
tous les ordres du royaume. Ils traitèrent 
secrètement avecFrideric d'Oldenbourg, 
duc de Holstein, oncle de Christiem. Ce 
prince vivoit tranquillement dans les 
terrqs de son apanage, et il n'avoit fait 
paroître jusqu'alors aucune ambition : 
cependant la vue d'une couronne Té- 
blouit : il écouta avec plaisir les propo^ 
sitions des mécontens ; il traita avec eux , 
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et il consentit à dépouiller son neveu. Il 
crut aisément, et il se flatta que la'con- 
duite violente et toutes les cruautés de 
ce malheureux prince y justifieroient ses 
armes , et empêcheroient qu'on ne le 
regardât comme un usurpateur. Il leva 
des troupes dans toutes les terres de ses 
dépendances , pour appuyer les mécon* 
tens. La révolte commença dans la pro- 
vince de Jutland , qui confine au Hols- 
tein. Les états de cette province , assem- 
blés à Arhusen , déposèrent publique- 
ment Christiemy et ils osèrent même 
lui faire signifier Pacte de sa dégra- 
dation par Munce , chef de la justice 
de cette province. 

Christiem iîit accablé de cette signi- 
fication ^ à laquelle un prince plus ferme 
et plus habile n'auroit répondu que les 
armes à la main. Il étoit encore maître 
du royaimie de Norwege , que le roi 
Christiem premier , son grand - père , 
avoit rendu héréditaire dans sa mai- 
son : Copenhague ni toutes les isles 
de la mer Baltique ^ ne s'étoient point 
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encore déclarées en* faveur de son on- 
cle ni des rebelles , et il étoit assuré 
d'ailleurs de la flotte de Norbi, qui 
étoit toujours constamment attaché à 
ses intérêts. Ce prince ne songea ce- 
pendant ni à combattre les révoltés , 
ni à disputer sa couronne au duc de 
Holstein : il crut que la conjuration 
étoit générale dans tout le royaume, 
quoiqu'elle n'eût encore éclaté que dans 
une province. Il se défioit de tout le 
monde ; ses domestiques même et les 
officiers de sa maison lui étoient sus- 
pects : il craignoit à tous momens qu'ils 
ne le livrassent au prince son oncle'. Il 
se dégrada lui-même; il oublia sa nais- 
sance et sa dignité : il mendioit avec 
bassesse du secours et des conseils de 
ceux de ses sujets qu'il avoit traités le 
plus indignement. Sa disgrâce l'exposa 
aux yeux de ses peuples tel qu'il étoit, 
aussi lâche dans l'adversité , qu'il avoit 
paru fier et présomptueux dans la bonne 
fortune. H aima mieux vivre particu- 
lier, que de mourir roi : il s'enfuit hon- 
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tensement de ses états; il s'embarqua 
avec la reine sa femme , et les princes 
ses enfans , accompagné de Sigebritte , 
qui y malgré le mauvais succès de ses 
conseils, conservoit toujours son em- 
pire et son autorité sur ce malheureux 
prince. Il alla chercher du secours au- i5a3. 
près de l'empereur Charles-Quint , son 
beau-frere : il se flatta qu'il armeroit 
toute l'Allemagne poiu" le rétablir, com- 
me s'il ne lui eût pas été bien plus aisé 
de conserver lui-même ses états avec ce 
qu'il avoit ae troupes, que de les re- 
couvrer même avec toutes les forces de 
l'empire. 

Norbi , ayant appris la fuite et l'ab- 
dication de ce prince , abandonna la 
Suéde et le dessein de secourir Stock- 
holm. Il ne laissa qu'une foible garni- 
son dans Calmar , et il se retira avec 
toute sa flotte dans l'isle de Gotlande , 
dont il étoit gouverneur, sous prétexte 
de la conserver pour Christiem j mais 
en effet dans la vue de tâcher de la 
garder pour lui-même , parmi la con- 

4 



!l6 B.1ÉVOLUTIONS 

fusion des affaires du nord , et dans le 
dessein de s*en rendre insensiblement 
le maître absolu et le souverain sous le 
nom de ce prince. 

. Gustave profita de sa retraite : il se 
rendit maître de Calmar à la faveur 
d*une intelligence qu'il avoit dans la 
ville. Les Bourgeois reçurent la nuit ses 
troupes, qui firent main basse sur la 
garnison. Arvide s'empara en même 
temps de Tisle d'Oéland, et Bernard de 
Milen conquit toute la Blequingie. Tout 
le royaume secoua universellement le 
joug de la domination danoise, à.Tex- 
ception de Stockholm , et de quelques 
places dans la Finlandie. 

La garnison de Stockholm , affoiblie 
par la longueur du siège , pressée par 
les armées de terre et de mer de Gus- 
tave, et encore plus par les bourgeois 
de la ville , qui ne cachoient plus l'in- 
clination qu'ils avoient pour ce prince , 
songea à faire sa composition. Les sol- 
dats sans paye, sans munitions, et sans 
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savoir même en faveur de qui ils souf- 
froient toutes les incommodités d'un 
siège y ofïrirent de se rendre et de ca- 
pituler; et ils ne demandèrent pour 
toute condition y que la paye qui leur 
étoit due depuis qu'ils étoient entrés 
dans la place. 

Gustave y qui avoit tant d'intérêt d'être 
maître de cette ville , refusa , contre sa 
maxime ordinaire, une proposition si 
avantageuse. Ce prince savoit bien que 
la garnison étoit réduite à un petit nom- 
bre de soldats, et qu'ils étoient même 
sans vivres et sans poudre : il ne cher- 
choit, sous cette sévérité apparente, 
qu'à prolonger de quelques jours un 
siège dont la durée, dans la conjonc- 
ture présente, devenoit importante à 
sa fortune et à ses desseins secrets. Il 
voyoit la Suéde absolument délivrée de 
la domination danoise : Christiern , haï 
de tout le monde, erroit comme un 
malheureux proscrit , et mendioit dans 
toutes les cours des princes ses alliés , 
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du secours pour se rétablir eh Danne- 
mark : Gustave touchoit pour ainsi dire 
à la couronne ; mais il craignoit que 
la prise de Stockholm , et la paix qui 
s'ensuivroit dans tout le royaume, ne 
produisissent insensiblement ringrati- 
tude avec la sécurité ; et que les Sué- 
dois n'ayant plus d'ennemi commim, 
ne se divisassent en différens partis au 
sujet de son élection et de son autorité ; 
et il étoit bien aise que l'incertitude du 
siège de la capitale leur causât toujours 
quelque inquiétude, et le rendît néces- 
saire et considérable. 

Ce prince habile convoqua dans cette 
vue les états généraux à Strengnâs : il 
s'y rendit des députés de toutes les pro- 
vinces. La noblesse et le peuple y ac- 
coururent de tous côtés, dans l'impa- 
tience de voir Gustave, que tout le 
monde regardoit comme le héros et 
l'ange tutélaire de la patrie. On pro- 
céda d'abord à l'élection des sénateurs, 
afin de remplir la place de ceux qui 
avoient péri dans le massacre de Stock- 
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holm. * L'administrateur eut le crédit 
et l'habileté de ne laisser tomber le 
choix des états que sur des gens qui lui 
étoient tous dévoués , et qui tenoient 
à sa maison ou à sa fortune par les liens 
du sang , ou par ses bienfaits. 

L'orateur ** des états représenta à 
l'assemblée la nécessité d'élire prompte- 
ment un roi : il leur fit ensuite le por- 
trait de Gustave , en peignant un prince 
vigilant, laborieux , plein de courage, 
et qui fàt capable , par sa valeur et sa 
prudence, de s'opposer aux prétentions 
injustes que les Danois avoient sur la 
couronne; et conclut qu'après tous les 
services que l'administrateur avoit ren- 
dus à la Suéde , et les preuves qu'il avoit 
données de ses grandes qualités , ils se- 
roient et ingrats et aveugles dans leurs 

* Bernard Mylen, Pierre Ersand, Evard et 
£r. Fleming , Axel André , Canut André 9 Pierre 
lohan , Beto Claude , Tordo Bonde. 

** Canut, prev6t de la cathédrale de Wes- 
teralis. 
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intérêts , s'ils ne lui déféroient le titre 
et Tautorité de roi. 

Ce discours fut reçu avec de grands 
applaudissemens : la noblesse et le peu- 
ple , emportés par leur zèle et par leur 
affection, prévinrent les sénateurs et 
les députés des provinces : toute l'as- 
semblée proclama à haute voix Gustave 
pour roi de Suéde. Il ne fut pas pos- 
sible de recueillir les voix , et d'obser- 
ver les formes ordinaires dans les élec- 
tions. Toute l'assemblée retentissoit de 
ses louanges : on l'appelloit le sauveur 
et le libérateur de la patrie : les paysans 
et les bourgeois mêlés confusément dans 
les états , sans distinction , et même sans 
égards pour les sénateurs et les autres 
seigneurs, s'empressoient d'approcher 
du prince : ils ne connoissoient que lui 
dans l'assemblée. Tout le monde vouloit 
le voir, et lui montrer la joie qu'on 
avoit de son élection , et le plaisir d'y 
avoir concouru. 

Gustave fut charmé de l'affection ex- 
traordinaire que les Suédois lui mar- 
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qnoient : il avoua qu'il la trouyoit plus 
grande que ses services , et qu'elle lui 
étoit plus agréable que l'effet même de 
leur reconnoissance. Il voulut d'abord 
se défendre d'accepter la couronne par 
un reste de modestie ; mais aux pre- 
mières marques qu'il en donna , tout 
le monde éclata en cris et en prières. 
Il sembloit que les Danois fussent en* 
core aux portes de la ville. L'assemblée 
fut si affligée y et le pressa si fortement, 
qu'il souffrit à la fin qu'on lui fît une 
douce violence. Il monta sur le trône 
dont il s'étoit frayé le chemin par sa 
valeur et son habileté : il fut reconnu 
solemnellement pour roi et pour souve- 
rain de la Suéde et des deux Gothies : 
le sénat et les députés des provinces lui 
prêtèrent le serment de fidélité. 

Les états le pressèrent de se faire cou- 
ronner en même temps : mais ce prince 
éyita habilement cette cérémonie , sous 
prétexte en apparence qu'il étoit obligé 
de retourner incessamment au siège de 
Stockholm; mais en effet parce qu'il 
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ne se sentoit pas encore assez afFermi 
sur le trône , pour ne pas prêter , dans 
cette occasion^ les sermens que le cler- 
gé exigeoit toujours avec soin, pour la 
conservation de ses droits et de ses pri- 
vilèges. 

Il invita tous les sénateurs, et la 
plupart des députés, de passer dans son 
armée, pour assister à la prise de Stock- 
holm. Il étoit bien assuré que la place 
ne pourroit plus tenir. La garnison , 
pressée de la faim , et menacée par les 
bourgeois, avoît demandé plusieurs fois 
à capituler : ses offîciers généraux 
avoient, par son ordre, fait traîner 
la négociation tant que l'assemblée des 
états avoit duré. On ne sut pas plutôt 
dans la ville son élection et son retour 
dans le camp, qu'on lui dépêcha de 
nouveaux députés. Le gouverneur se 
rendit, et laissa le roi maître de toutes 
les conditions du traité. 

Gustave exigea qu'ils remissent entre 
les mains de ses officiers, l'argent, les 
papiers, les meubles. et tous les effets 
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du roi Christiem ^ de son vice-roi , de 
Parchevêque Troll et de Tamiral Nor- 
bi : il permit à la garnison de sortir 
avec armes et bagages , à condition de 
ne porter de six mois les armes contre 
la Suéde ^ ni contre ses allies : et il 
s'engagea de leur fournir des vaisseaux 
pour les porter à Wismar ou à Lubeck : 
et à regard des bourgeois, il promit 
avec plaisir de conserver inviolablement 
tous les privilèges de la ville. 

La garnison sortit de Stockholm , et 
les troupes de Gustave en prirent i>os* 
session. Il fit son entrée accompagné de 
tous les Sénateurs, etsuivi d'un nombre 
infini de seigneurs , de gentilshommes 
et d'officiers de guerre, habillés ma^ 
gnifiquement. Ce prince augmentoit la 
splendeur de cette pompe par sa bonne 
mine , par Téclat de sa jeunesse, et par 
son air élevé et majestueiix. Il fut reçu 
à la porte de la ville par les consuls 
et par les magistrats qui lui en pré- 
sentèrent les clefs à genoux.. Le peuplé 
mêlé confusément avec ses soldats, sails 
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ordre et sans défiance , faisoit retentir 
Tair de mille cris de louanges. Gustave 
alla descendre à l'église pour remercier 
Dieu du succès de ses armes, et la jour- 
née finit par un grand repas qu'il donna 
à tous les sénateurs ^ et aux principaux 
officiers de son armée. 

Ce prince ayant pris possession de sa 
capitale y commença à faire les fonctions 
de roi : il envoya ses ordres dans toutes 
les provinces , pour y faire reconnoître 
son autorité : il fit partir les gouvemeiu^ 
des places et les principaux officiers de 
ses troupes ^ qu'il renvoya en diligence 
chacun dans leurs départemens : il don- 
noit ses audiences à toute heure : il re- 
cevoit les personnes de qualité et de mé- 
rite , les uns avec honneur , et les autres 
avec bonté. Les peuples, que la dureté 
du règne passé avoit accablés, commen- 
cèrent à respirer : le commerce se réta- 
blit , et la Suéde se vit enfin affranchie 
de la domination de ses anciens enne- 
mis, et soufile gouvernement d'un prince 
qui méritoit d'être aimé, et qui étoit ca- 
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pable de la protéger et la défendre. Il 
introduisit même dans sa cour plus de 
politesse dans les mœurs , et plus de ma-* 
gnificence dans les habits et dans la dé* 
pense I qu'il n'y en avoit eu sous ses pré- 
décesseurs; soit pour adoucir ce qu'il y 
avoit de sauvage et de grossier dans l'hu- 
meur de la plupart des Suédois, ou peut- 
être même aussi dans la vue de tirer in- 
sensiblement les seigneurs et la noblesse 
de leurs châteaux , et de les engager par 
ime dépense extraordinaire à s'attacher 
à la cour et auprès du prince , pour en 
tirer de quoi s'y soutenir. 

Gustave avoit pensé périr , comme 
nous avons dit , par la perfidie du Dalé- 
carlien Peterson : la femme même de ce 
traître l'avoit fait sauver, et le curé 
de Suverdsio l'avoit reçu chez lui. Le 
Roi envoya chercher cet ecclésiastique 
pour le récompenser ; mais ayant appris 
qu'il étoit mort , il fit mettre une cou- 
ronne de cuivre doré sur le haut de l'é- 
glise de cette paroisse , comme un ma» 
nument de sa. reconnoissance. 
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' Toute la Suéde se soumettoit égale- 
ment à son autorité , à Texception de 
quelques places dans la province de Fin- 
landie , dont les Danois étoient encore 
maîtres. Le roi fit partir les deux Fle- 
ming avec de bonnes troupes , pour les 
en chasser. L'arrivée de ces deux sei- 
gneurs , à la tête d'une armée victo- 
rieuse , répandit la terreur parmi les 
Danois. On ne les eut pas plutôt som- 
més de rendre teurs places, qu'ils en 
sortirent sans tirer un coup de mous- 
quet : ils demandèrent pour toute con- 
dition , qu'on les fît conduire en Dan- 
nemark; et ils se trouvèrent bien heu- 
reux de rencontrer dans l'armée même 
des généraux Suédois , un asyle contre 
le ressentiment et la fureur du peuple, 
qui, malgré leur traité, vouloit les met- 
tre en pièces, pour se venger des cruau- 
tés et des brigandages qu'ils avoient com- 
mis dans la province , sous le règne de 
1524. Christiern. Gustave fit conduire avec 
soin ces troupes en Dannemark : elles 
y publièrent à leur retour ses conquêtes 
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et son élection : leurs offîciers exagé- 
rèrent sa puissance, le nombre et la 
valeur de ses troupes , pour justifier le 
peu de résistance qu'ils avoient faite à 
ses armes. 

L'archevêque Troll n'apprit qu'avec 
un violent chagrin l'élévation de ce 
prince sur le trône de Suéde : son 
élection sembloit lui interdire le retour 
dans son pays et dans sa dignité. Ce 
prélat étoit resté en Dannemark depuis 
la fuite de Christiem : il y vivoit obscu- 
rément, méprisé des Danois, et oublié 
même de la cour, qui ne considère ja- 
mais les traîtres que dans le temps qu'elle 
les croit utiles et nécessaires. Comme ce 
prélat ne se pouvoit faire valoir que par 
de nouvelles trahisons , il dit au nou- 
veau roi de Dannemark , dans une au- 
dience qu'il eut de lui, que la couronne 
de Suéde lui appartenoit, en qualité 
de fils de Christiem premier, et qu'il 
ne 'pouvoit, sans s'attirer le mépris 
même des Danois , la laisser plus long- 
temps sur la tête d'un usurpateur. 
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Il ajouta que le clergé du royaume 
conservoit toujours son ancienne incli- 
nation pour le Dannemark, et il l'as- 
sura qu'il ne^manqueroit point de su- 
jets parmi les Suédois , si - tôt qu'il 
youdroit seulement s'en déclarer roi. 
Frideric, ébloui de ces raisons, qui 
flattoient également son intérêt et son 
ambition , se fit couronner par ce pré- 
lat à Copenhague, en qualité de roi 
de Suéde ; comme si une couronne ne 
coûtoit que la cérémonie de se la faire 
mettre sur la tête : et ce prince dépê- 
cha en même temps vm ambassadeur 
au sénat de ce royaume , pour se plain- 
dre de l'élection de Gustave, comme 
faite au préjudice de ses droits et du 
traité de Calmar. 

Les sénateurs de Suéde ne vouloient 
pas que cet ambassadeur fût écouté : 
mais Gustave fut d'un avis contraire. 
Il l'envoya recevoir, et le fit même trai- 
ter magnifiquement par ses officiers , 
tant qu'il fut dans le royaume. Il con- 
voqua ensuite les états généraux à Sa- 
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derkioping , moins , à la vérité , pour 
délibérer sur les propositions de cet am- 
-bassadeur, que parce qu'il étoit bien 
assuré de faire coniirmer en sa présence 
même son élection par tous les ordres 
du royaume. L'ambassadeur ayant été 
introduit dans l'assemblée , fit un grand 
discours aux états, pour leur prouver 
qu'ils n^e pouvoient se dispenser de re- 
connoître son maître pour roi de Suéde , 
suivant le traité de Calmar. Il s'étendit 
ensuite avec exagération sur sa puis^ 
sance et sur ses bonnes qualités , et il 
ajouta qu'ils dévoient , à l'exemple des 
Norwégiens, se sotmiettre à la domi- 
nation de ce prince, qui par -là seroit 
plus en état de les protéger contre Chris- 
tiem y qui se disposoit à rentrer danff 
les royaumes du nord, avec toutes les 
forces de l'empereur. 

Toute l'assemblée n'écouta cette ha- 
rangue qu'avec beaucoup d'indignation. 
L'orateur des états lui répondit succinc- 
tement et avec beaucoup de vigueur , 
que la Suéde ne choisissoit plus ses rois 
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parmi ses ennemis ; que tout le royaume, 
redevable de son salut à Gustave , Ta- 
voit élu pour roi j et que ce prince 
sauroit bien se maintenir sur le trône 
malgré les prétentions des Danois. Il 
ajouta que Tunion de Calmar avoit été 
presqu*aussi - tôt rompue que formée; 
que les Suédois , quoique peu unis entre 
eux par l'artifice de leurs ennemis , n'a- 
voient pas laissé de soutenir la guerre 
avec avantage pendant plus d*un siècle , 
plutôt que de se soumettre à un traité 
si injuste et si odieux à toute la nation ; 
et qu'il n'y avoit pas d'apparence, qu'à 
présent qu'ils étoient réunis sous un 
prince victorieux , ils reprissent volon- 
tairement des chaînes qui leur avoient 
coûté tant de sang. 

Les états portèrent encore plus loin 
le zèle qu'ils avoient pour Gustave : ils 
déclarèrent , en présence même de l'am- 
bassadeur , l'archevêque Troll traître et 
ennemi de la patrie, pour avoir cou- 
ronné Frideric : et dans la chaleur de 
leur zèle pour Gustave , ils s'obligèrent. 
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par un acte authentique , * d'approuver 
tout ce que ce prince entreprendroît 
pour la conservation de sa dignité , sans 
qu'il fût obligé de convoquer les états 
généraux , soit qu'il voulût faire la 
guerre ou la paix, et résolurent que 
ses ennemis seroient réputés ennemis de 
l'état et de toute la nation. Les Suédois, 
charmés de la valeur et des grandes qua- 
lités de Gustave , croyoient ne travailler 
que pour leur bonheur , en augmen- 
tant son pouvoir et ses droits j et ce 
prince habile , sous le titre apparent de 
défenseur de la liberté publique , s'a- 
cheminoit insensiblement à une autorité 
absolue. 

11 retint encore quelques jours à sa 
cour Pambassadeur de Dannemark , 
avant que de le congédier. Les princi- 
paux seigneurs du royaume le traitèrent 
par son ordre tour à tour : il le fit in- 
viter ensuite à une revue qu'il faisoit de 
ses troupes , en apparence , pour lui 

* Loccen. 1. 6 ^ p. aS/. 
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faire honneur , mais en effet pour lui 
faire montre de sa puissance et de ses 
forces : il lui fit même des présens ma- 
gnifiques , quand il se retira : enfin , il 
n'oublia rien pour le gagner , ou du 
moins pour le disposer à parler avanta- 
geusement de sa puissance et de sa gran- 
deur. Il le fit accompagner par un en- 
voyé qu'il dépêcha de son côté au roi 
de Dannemark , pour demander à ce 
prince la liberté de la veuve de l'admi- 
nistrateur , et des autres dames dont 
Christiern avoit fait mourir les maris. 

lies Danois tenoient encore cette prin- 
cesse et ces dames prisonnières j et Gus- 
tave savoit bien qu'il ne pouvoit rien 
faire de plus agréable aux Suédois , ni 
même qui fût plus glorieux pour sa mé- 
moire , que de procurer leur liberté. Ce 
ne fut pas cependant le seul motif du 
voyage de son envoyé. Christiern s'étoit 
retiré auprès de l'empereur son beau- 
frère. Ce prince n'étoit que trop puis- 
sant pour le rétablir dans les royaumes 
du nord, sur -tout s'il les trouvoit di- 
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visés : Gustave ordonna secrètement à 
son agent de reconnoître le caractère et 
les desseins de Frideric , et la disposi- 
tion de son conseil , et de voir si on ne 
pourroit pas en venir à une paix solide 
entre les deux nations y et également 
nécessaire aux deux rois dans le com- 
mencement de leur règne , et d'une au- 
torité naissante. 

L'envoyé de Gustave étant arrivé à la 
cour de Dannemark, demanda publi- 
quement au roi la liberté de la princesse 
et des autres dames suédoises : il eut 
ensuite une audience particulière de 
Frideric. Il se plaignit à ce prince , de la 
part du roi son maître , qu'il eût en- 
voyé un ambassadeur en Suéde sans lui 
en faire part , et sans le lui adresser. Il 
lui dit que les rois ses prédécesseurs , 
malgré leurs prétentions , en avoicnt 
toujours usé plus honnêtement pendant 
même les guerres passées : que ces prin- 
ces n'avoient pas fait de difficulté de re- 
connoître la dignité des administrateurs, 
et de leur adresser les lettres et les am- 
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bassadeurs qu'ils envoyoient à toute la 
nation. Il lui dit ensuite avec beaucoup 
de fermeté , qu'il devoit commencer à 
s'assurer du royaume dont il s'étoit em- 
paré, avant que d'entreprendre de faire 
des conquêtes sur ses voisins : que le roi 
son maître ne songeoit point à s'agrandir 
ni à augmenter l'étendue de ses états ; 
mais aussi que ses troupes et ses places 
étoient en si bon état, qu'il défioit ses en- 
nemis de s'emparer d'un pouce de terre 
dans son royaume. Il lui fit même enten- 
dre habilement qu'il ne tenoit qu'à lui 
d'être reconnu par Christiern même pour 
roi de Suéde ; que ce prince , unique- 
ment appliqué à recouvrer le royaume 
de Dannemark, lui avoit fait offrir une 
cession de tous ses droits sur la Suéde , 
pourvu qu'il voulût entrer dans une 
ligue contre les Danois ; mais que Gus- 
tave avoit refusé d'avoir aucune liaison 
avec le meurtrier de son père , et qu'il 
avoit déclaré qu'il étoit son ennemi, 
indépendamment des intérêts de la cou- 
ronne de Suéde. 
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Friderîc comprît bien , par la fermeté 
de ce discours , et encore plus par le 
rapport de son ambassadeur , que Gus- 
tave étoit plus puissant que l'arche- 
vêque ne lui avoit voulu faire croire : 
il reconnut qu'il n'étoit pas temps de 
faire revivre d'anciennes prétentions qui 
attireroient la guerre dans son pays. Il 
offrit à cet envoyé de convenir à l'a- 
miable de tous ses différens avec Gus- 
tave , et de faire une ligue offensive et 
défensive avec lui contre Christieril j 
et pour gages de son estime et de son 
amitié , il lui renvoya , avec une escorte 
honorable, la veuve de l'administra- 
teur , et toutes les autres dames Sué- 
doises qui étoient prisonnières en Dan- 
nemark depuis le massacre de Stock- 
holm. 

' Gustave , suivi de toute sa cour , alla 
au devant de la princesse veuve. Il la 
reçut avec toutes les marques de con- 
sidération , qui étoient dues à sa nais- 
sance et à son mérite ; il la fit loger à 
Stockholm dans le château : il lui fit 
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reprendre le même rang qu'elle avoit 
dans le royaume du vivant de l'admî- 
nîstxateur ; et il n'oublia rien des hon- 
neurs et des déférences extérieures qui 
pouvoient la consoler de ce que la sou- 
veraine puissance n'étoit plus dans sa 
maison. Il jGt rétablir toutes les dames 
de sa suite dans leurs biens , et il porta 
ses soins encore plus loin. La plupart de 
ces dames étoient encore assez jeunes 
pour pouvoir passer à de secondes noces; 
mais presque tous les seigneurs de leur 
qualité avoient péri dans le massacre de 
Stockholm , ou se trouvoient déjà ma- 
riés. L'usage en Suéde interdisoit rigou- 
reusement à une femme ou à une fille 
de qualité toute alliance avec une mai- 
son moins noble que la sienne. Le roi 
leva en leur faveur cet obstacle : il leur 
permit de choisir tels maris qu'il leur 
plairoit j mais , sous cette permission 
apparente , il ne laissa pas de disposer 
habilement de leur choix en faveur des 
principaux officiers de son armée. Il 
exhorta ces dames à préférer le mérite 
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et le sang versé pour la patrie , à un 
sang souvent inutile à l'état , quoique 
hérité par une longue suite d'illustres 
ancêtres. Il s'assura , par ces alliances , 
des meilleures maisons du royaume , et 
il mit en même temps ses créatures, 
par ces sortes de récompenses , en état 
de faire plus de dépense à la guerre , et 
de le mieux servir. 

Quelque joie que ce prince eût té- 
moignée à l'arrivée de la veuve de l'ad- 
ministrateur, le retour de cette princesse 
ne laissoit pas de lui causer une secrète 
inquiétude. Elle avoit deux enfans fort 
jeunes du prince Sténon ; et les Suédois 
conservoient une affection et un atta- 
chement extraordinaire pour cette mai- 
son. Gustave prit ces jeunes princes au- 
près de lui , sous prétexte de les faire 
élever dans le palais ; et il résolut de 
marier la princesse leur mère à un hom- 
me qui ne fût pas capable de tirer à son 
préjudice aucun avantage de cette al- 
liance , ni de troubler son règne et son 
gouvernement. Il lui présenta et il lui 



48 aivoLUTioirs 

fit agréer Tureiohanson , premier séna- 
teur et grand maréchal du royaume* 
C*étoit un homme de bonne maison j 
qui avoit des biens considérables en 
Suéde , et même jusqu'en Dannemark 3 
mais sans valeur et sans courage , plein 
de vanité , entêté de sa naissance et de 
ses grands biens , peu estimé des gen^ 
de guerre , et qui n'avoit pour mérite 
que la considération de son nom , fori 
inférieure en ce temps-là parmi les Sué- 
dois y à la réputation que donnoient le^ 
armes et le métier de la guerre. 

Gustave résolut ensuite de travaille] 
avec application à abaisser le clergé qu: 
lui étoit suspect et odieux par ses grande 
biens , et par le penchant qull conser- 
voit toujours pour la domination da- 
noise , pendant laquelle il avoit été en 
grande autorité. L'archevêque Troll per 
sistoit dans sa rébellion et dans leiu 
parti : c'étoit par son conseil et par soe 
ministère que Frideric s'étoit fait cou- 
ronner roi de Suéde j et ce prélat , potu 
se faire valoir , et pour se rendre néce& 
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saire auprès de ce prince , entretenoit 
tonjoxirs de secrètes intelligences avec 
le clergé de Suéde. Le roi étoit bien 
résolu d'abaisser des gens qui , par leur 
puissance et par leurs cabales , avoient 
toujours troublé le gouvernement , et 
combattu l'autorité du prince , quand 
ils n'en avoient pas été les ministres et 
les dépositaires : mais il ne se sentoit 
pas assez affermi pour entreprendre une 
affaire à laquelle les princes même les 
plus absolus ne doivent toucher que 
d'une main timide et délicate* 

Il se contenta d'abord de faire rem- 
plir les bénéfices vacans : il fît nommer 
aux évêchés de Stregnez et de Weste- 
lahs y deux hommes * qui lui étoient 
entièrement dévoués , et qui ne pou- 
Toient avoir de crédit et de considéra- 
tion dans le royaume que par sa pro- 
tection : il fit dire ensuite aux chanoines 
d'Upsal y que , vu la fuite et la con- 
damnation de leur archevêque , il étoit 

* Sommor Petrus magni» 
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à propos qu'ils lui nommassent un suo 
cesseur. Les chanoines , après les pro- 
cédures requises , et toutes les somma- 
tions faites à ce prélat , de revenir dans 
le royaume et de se justifier , procé- 
dèrent, sur son refus , conune sur une 
abdication volontaire , à une nouvelle 
iS-25. élection. Le choix du chapitre , par la 
recommandation de la cour , qui n'é- 
toît déjà guère différente d'un ordre 
absolu , tomba sur Jean Magnus , Sué- 
dois de nation. Il étoit savant dans la 
théologie scholastique , plein de piété , 
et d'une vie exemplaire j mais timide , 
peu habile , aimant la retraite et la so- 
litude y sans liaison dans le royaume , 
et incapable d'entreprendre jamais rien 
contre le gouvernement. 

Gustave , par ces différentes nomina- 
tions , crut avoir assuré le repos de l'é- 
tat , qui n'étoit ordinairement troublé 
que par l'ambition des évoques ; et il se 
ilattoit que les peuples alloient jouir de 
la félicité de son règne , lorsque la ré- 
gence de Lubeck l'engagea dans une ai- 
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faire qui lui causa beaucoup de dépense 
et de chagrin. 

Severin de Norbi s'étoit retiré , comme 
nous ayons dit , dans Tisle de Gotlande , 
après la fuite et l'abdication de Chris- 
tiem. Il détestoit d'abord hautement la 
rébellion des Danois , et il protesta de 
faire la guerre indifféremment aux rois 
Frideric et Gustave , qu'il traitoit d'u- 
surpateurs. Ses vaisseaux croisoient con- 
tinuellement dans la mer Baltique , et 
ils y faisoient souvent des prises consi- 
dérables : le succès qu'il avoit dans ses 
courses , la richesse de ses prises , et la 
facilite d'amasser de grands biens par 
cette voie , lui firent attaquer ensuite 
tous les vaisseaux qu'il rencontroit , de 
quelque nation qu'ils fussent : il donna 
même retraite dans le port de Visbi , 
capitale de l'isle , à plusieurs corsaires 
qui infestoient , comme lui , la mer Bal- 
tique. D'amiral de Dannemark , il de- 
vint lui-même corsaire : il quitta le pa- 
villon de Christiem , il prit la qualité 
de prince de Gotlande : il se disoit ami 
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de Dieu, et ennemi de tout le inonde; 
et il se vantoit insolemment de ne re- 
lever que de Dieu et du soleil. 

Les marchands de Lubeck faisoient 
tout le commerce de la Suéde à Texclu- 
sion des autres nations , conformément 
au traite que la régence avoit fait arec 
le secrétaire de Gustave. Les magistrats 
de cette ville avoient associé à leur pri- 
vilège les villes anséatiques de Dantzig , 
de Hambourg , de Rostock , de Wismar 
et de Lunebourg. Norbi et les autres 
corsaires ruinoient leur commerce : ils 
ne pouvoient mettre un vaisseau en 
mer , qui ne fût enlevé. La régence de 
Lubeck , qui n'étoit la plupart compo- 
sée que des principaux marchands de 
cette ville , intéressée dans ces pertes , 
eût bien voulu faire la guerre à Norbi , 
et le chasser de son isle ; mais ces ré- 
publicains craignoient la dépense et le 
succès de la guerre. Ils jetèrent les yeux 
sur Gustave , et ils lui dépêchèrent un 
de leurs principaux magistrats , pour 
l'engager dans cette affaire , sous pré- 
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texte que Tisle de Gotlaiide étoit un 
ancien fief de la couronne de Suéde. 
Ils choisirent pour' cette ambassade un 
ancien consul de la ville , appelle Her- 
mann. C'étoit un homme fin et adroit , 
qui y sous la simplicité et la candeur 
apparente d'un bon marchand , cachoit 
une profonde dissimulation, et toute la 
souplesse d'un habile négociateur. 

Cet ambassadeur, étant arrivé à Stock- 
holm , félicita d'abord Gustave , de la 
part de ses maîtres , sur la gloire et sur 
la prospérité de son règne : il lui fît en- 
suite des plaintes des brigandages de 
Norbi : il lui dit que la régence auroit 
déjà porté ses armes dans la Gotlande , 
pour en chasser ce corsaire , si elle 
n'avoit été bien instruite que cette isle 
appartenoit à la couronne de Suéde ; 
que tout le nord étoit surpris qu'un 
prince victorieux , et aussi puissant que 
lui , souffrît que des corsaires en fissent 
leur retraite ; que les vaisseaux de ces 
pirates tenoient même la Suéde comme 
assi^ée j qu'il étoit de sa gloire et de 
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son intérêt de rendre la mer libre , s'il 
vouloit faire fleurir le commerce dans 
son royaume ; et sur-tout qu'il lui étoit 
de conséquence de se rendre maître de 
cette isle , qui couvroit en partie toutes 
les côtes de Suéde. 

Gustave n'ignoroit pas les prétentions 
qu'il avoit sur cette isle , et combien 
même elle étoit à sa bienséance ; mais 
il ne trouvoit pas à propos de s'engager 
dans une guerre étrangère , et de porter 
ses armes hors du royaume , au com- 
mencement de son règne, et dans un 
temps où il pouvoit craindre quelque 
surprise , et une descente dans ses états 
de la part de Christiem : d'ailleurs , il 
n'avoit point de fonds pour fournir aux 
frais de cet armement , ni pour soutenir 
la guerre , si Norbi se défendoit plus 
long-temps qu'on ne croyoit, ou que 
le roi de Dannemark prît son parti , et 
s'intéressât dans cette affaire. Il com- 
prit même sans peine que ces villes mar- 
chandes ne le faisoient solliciter si puis- 
samment d'entreprendre cette guerre , 
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que pour la sûreté de leur négoce , et 
par l'avantage considérable qu'elles ti- 
roient du commerce de la Suéde.. 

Il répondit à l'ambassadeur de Lu- 
beck , qu'il n'étoit pas d'humeur à courir 
indifiéremment , comme un aventurier , 
à toutes sortes d'entreprises j que sa pré- 
sence étoit nécessaire dans son royaume , 
et qu'il vouloit même laisser goûter à ses 
peuples la douceur de la paix qu'il ve- 
noit de leur procurer par le succès de 
ses armes. Il ajouta qu'il n'ignoroit pas 
les droits incontestables de la couronne 
de Suéde sur l'isle de Gotlande : mais 
que le roi de Dannemark y avoit aussi 
quelques prétentions ; que ce prince ne 
manqueroit pas de s'opposer à son en- 
treprise ; et qu'il vouloit terminer à 
l'amiable ce différent avec Frideric , 
avant que d'en chasser Norbi et les au- 
tres corsaires. 

L'ambassadeur sentit bien, sous cette 
réponse , que Gustave souffroit impa- 
tiemment que ses maîtres fissent seuls 
le commerce de son royaume , et sur- 
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tout sans payer aucuns droits , et que 
ce prince habile vouloit à son tour tirer 
avantage du besoin qu'ils avoîent de 
ses armes : il vit qu'il falloit faire quel- 
ques avances pour l'engager. Il lui of- 
frit y de la part des villes anséatiques i 
une flotte pour passer ses troupes dans 
Tisle j que la régence de Lubeck n'exi- 
geroit de cinq ans le paiement des som- 
mes qui lui étoient dues par la Suéde ; 
et qu'en cas qu'il ne se rendit pas maître 
de cette isle , elle partageroit tous les 
frais de cette expédition. Il ajouta que 
les villes anséatiques , associées à celles 
de Lubeck , tiendroient la mer avec une 
puissante flotte , pour empêcher les Dar 
nois de le troubler dans son entreprise ; 
et que si le roi Frideric s'obstinoit à 
lui disputer la propriété de cette isle, 
la régence se faisoit fort de lui procura 
en mariage la princesse Dorothée , fille 
de ce prince , avec toutes ses prétentions 
sur la Gotlande pour dot. 

Hermann publia à la cour et parmi le 
peuple, les propositions plausibles qu'il 
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faîsoît au roi , afin d'intéresser les Sué- 
dois dans le succès de sa négociation : 
il insinua même adroitement à quelques 
sénateurs , que si Gustave ne prenoit 
ce parti, les villes anséatiques seroient 
contraintes d'avoir recours au roi de 
Dannemark , et de joindre leurs forces 
à celles de ce prince , pour chasser les 
corsaires de cette isle. Il gagna en même 
temps plusieurs marchands qui serv oient 
de correspondans à ceux de Lubeck, 
et qui étoient intéressés comme eux 
dans les prises que faisoient les vais- 
seaux de Norbi. Cet habile négociateur 
se fit un parti dans le sénat et parmi le 
peuple de Stockholm , dans un temps où 
les Suédois étoient encore en possession 
de dire leurs avis sur des affaires d'état. 
La populace gagnée et prévenue par les 
émissaires de cet ambassadeur , et ac- 
coutumée , pour ainsi dire , par les vic- 
toires continuelles de Gustave, à le croire 
invincible , crioit jusques aux portes du 
palais , que c'étoit une honte à la Suéde 
de soui&ir si long-temps les brigandages 

8 
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de ces ,pirates ; qu'ils ruinoient tout le 
commerce du royaume , et qu'on ne 
pouvoit mettre une barque en mer qu'ils 
ne l'enlevassent , souvent jusque sous 
le canon du château. Il y eut même 
quelques seigneurs des principaux du 
royaume , qui , voyant que Gustave 
balançoit encore à entreprendre cette 
guerre , ne purent s'empêcher de lui 
dire que l'administrateur Suante n'au- 
roit jamais souffert ces corsaires si près 
de ses états. 

Gustave , irrité de ce reproche , qui 
sembloit l'accuser de foiblesse et de lâ- 
cheté , leur répondit d'un ton plein de 
colère y que ni ses amis , ni ses isnnemis 
ne l'avoient jamais soupçonné de man- 
quer de courage ; qu'il se rendoit à leur 
avis et à leur empressement ; mais ce- 
pendant qu'il n'auguroit rien de bon de 
cette expédition. Il signa le traité : Tam- 
bassadeur y souscrivit de son côté en 
vertu d'un plein pouvoir dont il étoit 
chargé , et s'en retourna à Lubeck, pour 
faire avancer la flotte des villes anséa- 
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tiques y suivant qu'il en ëtoit convenu 
avec Gustave. 

Ce ne furent cependant , ni les mur- 
mures du peuple, ni les reproches de 
la noblesse qui engagèrent ce prince 
dans cette guerre : il avoit déjà établi 
trop solidement son autorité , pour avoir 
rien à craindre du mécontentement de 
ses sujets ; la crainte seule que les villes 
anséatiques ne traitassent avec les Da- 
nois à son refus , l'engagea dans cette 
entreprise. Il savoit bien que Norbi ne 
pouvoit pas résister à toutes les forces 
de la Suéde , quand il n'auroit rien à 
craindre d'ailleurs qui l'empêchât de 
porter ses armes dans Tisle de Gotlande : 
mais il n'auroit pas été si aisé d'en chas- 
ser les Danois , si une fois ils s'en étoient 
rendus maîtres. Il assembla dans cette 
vue une partie de ses troupes j il les fit 
filer sans bruit vers le port de Calmar , 
qui regarde l'isle de Gotlande j il fit 
même fondre tous les vases et les meu- 
bles d'argent du palais , afin de fournir 
aux frais de cette guerre , et se rendit 
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à Calmar pour y recevoir les vaisseaux 
de Lubeck. Il y fit embarquer ses trou- 
pes y et il donna le commandement et 
toute la conduite de cette entreprise à 
Bernard de Milen. 

Ce général fit sa descente , et débar- 
qua sans peine à la tête de huit mille 
hommes : il se rendit maître de toute 
la Gotlande en moins de quinze jours, 
à l'exception de "Visbi , capitale de 
Tisle , qui étoit la seule place fortifiée, 
et qu'il assiégea étroitement. Norbi , 
surpris d'une attaque imprévue , et ne 
se sentant pas en état de résister à la 
puissance du roi de Suéde , arbora les 
armes de Frideric sur le haut de la ville , 
afin de commettre ces deux princes Vixn 
contre l'autre ; et il dépêcha en même 
temps une de ses créatures au roi de 
Dannemark, pour lui dire qu'il ëtoit 
prêt de le reconnoître pour son souve- 
rain , s'il vouloit lui fournir du secours 
pour résister aux Suédois. 

Frideric fut charmé de cette proposi- 
tion : les conquêtes de Gustave lui don-^ 
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noient de Tinquiétude , quand même il 
n*auroit pas regardé la Gotlànde comme 
une dépendance de la couronne de Dan- 
nemark ; et il étoit de son intérêt , sui- 
vant la politique de tous les souverains , 
d'empêcher l'agrandissement d'un prin- 
ce voisin. Il eût bien voulu profiter de 
l'ofïre de Norbi , et lui envoyer du se- 
cours , mais la flotte de Lubeck et des 
autres villes anséatiques tenoit la mer ; 
et il craignoit de s'engager en une guerre 
étrangère y dans un temps où il avoit 
toujours lieu d'appréhender une des- 
cente de la part de Christiem , à qui 
l'empereur avoit accordé solemnelle- 
ment sa protection. 

Il aima mieux tenter la voie de né- 
gociation : il dépêcha un ambassadeur 
à Lubeck , qui se plaignit des entre- 
prises du roi de Suéde , et qui pria la 
régence d'interposer sa médiation pour 
faire retirer les troupes de ce prince 
d'une isle qui lui appartenoit. Frideric 
n'ignoroit pas le traité que cette ville 
aToit fait avec Gustave : mais il vouloit 
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essayer de le faire rompre ; et pour y 
réussir , il fit représenter par son am- 
bassadeur à la régence , l'intérêt qu'elle 
avoit de ne pas souffrir que la Suéde 
devînt plus puissante j que Gustave étoit 
un prince entreprenant, courageux et 
plein d'ambition , qui ne mettroit point 
de bornes à ses conquêtes , si ses voi- 
sins ne s'unissoient de bonne heure pour 
lui résister j que l'isle de Gotlande ap- 
partenoit légitimement à la couronne 
de Dannemark , et que Norbi n'en étoit 
en possession , que parce que le roi 
Christiern second lui en avoit confié le 
gouvernement j et que ce gouverneur 
étant rentré dans son devoir , il ne pou- 
voit se dispenser de le secourir comme 
son sujet , et de défendre cette isle com- 
me un domaine de sa couronne j que 
cependant il remettroit volontiers tous 
ses droits au jugement des- villes ansëa- 
tiques , plutôt que de renouveller la 
guerre dans le nord , et qu'il consenti- 
roit même que la Gotlande fût mise en 
séquestre entre les mains de la régence 
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de Lubeck, jusqu'au jugement définitif* 
de cette aiïkire. 

La régence fut éblouie d'une propo- 
sition si plaiisible : elle se voyoit à cou- 
vert par-là des pirateries de Norbi , et 
exempte en même temps de tenir une 
flotte en mer pour couvrir les conquêtes 
du roi de Suéde j et d'ailleurs le sé- 
questre la flattoit extrêmement : elle 
aimoit beaucoup mieux faire les frais 
d'entretenir une garnison dans l'isle de 
Gotlande , que d'en voir Gustave en pos- 
session , qui s'en seroit peut-être servi 
un jour pour troubler leur comjnerce, 
et pour se rendre plus redoutable dans 
la mer Baltique, Les magistrats de cette 
ville firent un traité secret avec l'am- 
bassadeur de Frideric , par lequel ils 
s'engageoient de laisser passer le secours 
qu'il voudroit jeter dans Visbi , et ils 
convinrent qu'il enverroit ensuite un 
ambassadeur à Gustave pour se plaindre 
de son invasion dans l'isle de Gotlan^ , 
et que cet ambassadeur seroit suivi de 
ceux des villes anséatiques qui offri- 
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roicntleur médiation , avec protestation 
de se déclarer contre celui de ces prin- 
ces qui la refuseroit. 

Le roi de Dannemark fit embarquer 
des troupes qui , par la connivence de 
ceux de Lubeck, entrèrent sans peine 
dans Visbi. Il fit partir pour Stockholm 
un ambassadeur qui se plaignit à Gus- 
tave 9 de la part du roi son maître , 
qu'il eût assiégé une place qui lui ap- 
partenoit , sans lui avoir auparavant dé- 
claré la guerre. En même temps arri- 
vèrent les ambassadeurs des villes an- 
scatiques , qui proposèrent une trêve 
entre les deux partis : ils demandèrent 
une entrevue des deux rois à Malmogen , 
ils ofïrirent d*y intervenir comme mé- 
diateurs de la part de leurs maîtres ; et 
ils exigèrent cette entrevue d'une ma- 
nière qui ne laissoit que ce parti-là à 
prendre , ou celui d'une guerre ouverte 
et déclarée. 

Gustave , surpris de l'apparence d'une 
ligue formée contre lui , fut contraint 
de consentir à la trêve et à cette entre- 



DE SUEDE. 6S 

vue. Frideric , qui étoit maître de la 
ville de Malmogen , lui envoya pour 
sa sûreté quatre sénateurs , et six autres 
seigneurs de Dannemark , des plus con- 
sidérables du royaume , qui devoieitt 
demeurer en otage à Stockholm , du- 
rant la conférence des deux rois. Gus- 
tave eût bien voulu se défendre de cette 
démarche ; mais la crainte de s'attirer 
une ligue aussi puissante que celle des 
villes anséatiques , Vj détermina : et 
d'ailleurs , le désir et Tespérance de se 
faire reconnoître par lés Danois même , 
dans cette conférence , pour souverain 
légitime de Suéde , l'emportèrent stir la 
crainte de quelque infidélité. Il se ren- 
dit à Malmogen , accompagné du grand 
maréchal Tureiohanson , et de deux au- 
tres sénateurs , après avoir pris de nou- 
veau un sauf-conduit de Frideric et la 
caution des villes anséatiques pour sa 
sûreté } si cependant il y en peut jamais 
avoir pour un roi qui passe dans lé 
royaume et sous la puissance de ses ènr 
nemis. 
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On traita , clans rassemblée , des pré- 
tentions réciproques des deux couronnes 
sur Visle de Gotlande : TafTaire fut agi* 
tée de part et d'autre avec beaucoup de 
chaleur ; chaque parti produisit de dif* 
férens titres. Bildius, grand -maître de 
la maison du roi de Dannemark , et Tu- 
reiohanson pour Gustave , soutinrent 
chaculi les droits de leurs maîtres : mais 
le grand maréchal trahit la cause et les 
intérêts de la couronne de Suéde ^ dans 
la suite de la conférence. Ce seigneur 
ne regardoit qu'avec une secrète envie 
le bonheur et la puissance de Gustave , 
et il avoit peine à souffrir pour maitre 
un homme que peu de temps aupara- 
vant il avoit vu son égal : il se laissa 
gagner par Frideric dont il relevoit à 
cause des grands biens qu'il avoit en 
Dannemark : ce prince le fit menacer de 
Ten dépouiller , s'il s'obstinoit trop opi- 
niâtrement contre le grand -maître. Tu- 
reiohanson , depuis cette menace , ne se 
défendit que foiblement j il feignit mê- 
me un rhmne et une toux violente , pour 
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86 dispenser de parler. Gustare^ à son 
défaut^ ne laissa pas de montrer avec 
beaucoup de force et d'éloquence , que 
cette isle ayoit toujours fait partie du 
royaume de Suéde , et que les Danob 
n'y étoient entres qu'à la faveur du traité 
de Calmar ^ et qu'en qualité de rois de 
Suéde ; que personne n'ignoroit que le 
roi Albert l'avoit engagée aux cheva- 
liers TeutoniqueSy pour la somme de 
vingt mille nobles à la rose ; que la 
reine Marguerite avoit mis un impôt 
particulier sur la Suéde pour la retirer j 
que le roi Eric son neveu et son suc- 
cesseur , s'y étoit retiré après son ab- 
dication , et que ce prince l'avoit livrée 
aux Danois au préjudice de la couronne 
de Suéde. Gustave , par la force de ses 
raisons , réduisoit les Danois au silence : 
mais les ambassadeurs des villes anséa- 
tiques , qui ne vouloient pas qu'on dé^ 
cidât rien sur cette affaire , en ren- 
voyèrent le jugement à la régence de 
Lubeck , sous prétexte de terminer à 
Tamiable ce différent. Us vouloient 
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ment. Ils lui dirent qu'il étoit bien dif- 
ficile que le succès de ses armes ^ et 
Féclat de ses yictoires n'excitassent It 
jalousie de ses voisins p et peut-être mê- 
me Tenyie secrète des principaux de ses 
sujets ; que les uns et les autres ne le 
souhaitoient ni si heureux ^ ni si puiar 
sant ; que plusieurs seigneurs Suédois 
avoient encore peine à le r^arder com^ 
me leur roi , sous prétexte qu'il n'aToit 
pas été couronné* Ils lui dirent que 
c'étoit une cérémonie absolument né* 
cessaire pour consacrer sa royauté , et 
môme pour faire perdre à ses enyieux et 
à ses ennemis secrets , l'espérance qu'il 
put jamais arriver aucun changement 
dans sa fortune. 

Gustave n'ignoroit pas combien cette 
cérémonie étoit essentielle dans un 
royaume électif : mais cependant il ne 
pouvoit s'y résoudre , qu'il n'eût aupa- 
ravant fait réussir des desseins secrets 
qu'il croyoit nécessaires au bonheui' de 
son règne et à l'établissement de son 
autorité. Il étoit à la vérité reconnu pour 
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roi ; il avoit la disposition des troupes 
et des années : mais il se voyoit sans 
fonds pour soutenir la guerre. Le do- 
maine étoit aliéné ou usurpé : Tusage 
des impôts passoit pour tyrannique : le 
peuple étoit réduit à une extrême mi- 
sère ^ et la noblesse épuisée par la lon- 
gueur de la guerre : le clergé au con<- 
traire étoit riche et puissant , et les 
éyêques sur -tout s'étoient rendus maî^ 
très des principales forteresses ^ et d'une 
partie même du domaine et des droits de 
la couronne. Il savoit que ces prélats exi- 
geoient toujours du prince ayec grand 
soin ^ le jour de son couronnement , des 
eermens solemnels de les conserver dans 
tous leurs privilèges ; et bien loin de 
prêter ce serment , il étoit résolu de ré- 
Toquer tous ces privilèges , qu*il regar- 
doit comme des concessions forcées » 
et comme autant d'usurpations sur les 
droits du souverain. 

U remercia cependant fort obligeam- 
ment ces seigneurs ^ du zèle qu'ils fai- 
soient paroitre pour ses intérêts : mais 
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il leur dit que la cérémonie de s6h ccra- 
ronnement ne se pouvoit faire sans de 
grandes dépenses , et que Pétat avoit 
des besoins plus pressans , et auxquels U 
falloit pourvoir incessamment ; qu'il 
apprenoit que le parti et les forces de 
Christiern grossissoient tous les jours ; 
que l'empereur paroissoit résolu de re- 
mettre lui-même ce prince en possession 
de ses états ; qu'il étoit incertain si ces 
princes feroient leur descente en Suéde 
ou en Dannemark , et qu'on avoit ^- 
lement besoin d'une armée de terre et 
de mer pour s'opposer à leurs entr^ 
prises ; qu'il n'avoit cependant aucuns 
fonds pour faire ces levées et rarm&- 
ment nécessaire ; qu'on n'ignoroit point 
qu'il avoit engagé tous les' biens de sa 
maison , pour chasser les Danois du 
royaume ; qu'il venoit même de faire 
fondre jusqu'à l'argenterie de la cou- 
ronne au sujet de l'entreprise de Got- 
lande , qu'on croyoit si nécessaire pour 
la sûreté et pour la liberté du commerce ; 
qu'au reste il ne pouvoit comprendre 
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comment , dans la misère du penple^ et 
daiis la pauvreté de la noblesse épuisée 
par de si longues guerres , on pourroit 
dorénavant ne pas demander du secours 
au clergé y qui possédoit lui seul plus 
de la moitié des biens du royaume , et 
qui se iaisoit peut-être encore un mérite 
secret auprès de Christiem , de ne pas 
contribuer à la défense de Tétat. Il ne 
voulut pas alors s*expliquer plus claire- 
ment , et il se contenta y en les quit- 
tant , de leur dire que c'étoit à ses amis^ 
et à ceux principalement qui l'avoient 
porté sur le trône , à lui procurer l'au* 
torité nécessaire pour s'y maintenir avec 
gloire , au lieu de le flatter du spectacle 
d'iuie vaine cérémonie. 

Ce prince s'ouvrit ensuite plus parti- 
culièrement au chancelier Larz Ander- 
sen. C'étoit un komme d'une naissance 
obscure ^ mais plein d'ambition , d'un 
génie élevé et de beaucoup d'étendue , 
habile et éloquent y hardi dans le con- 
seil ^ fertile en expédiens , et toujours 
xempli de grands desseins. Il étoit entré 

JO 
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d'abord dans Tordre ecclésiastique : ses 
amis et sa capacité lui avoient procuré 
la dignité d'archidiacre dans l'église de 
Strengnas j et il eut même quelques 
voix dans une élection pour l'épiscopat : 
mais trouvant ce chemin long et pénible 
pour s'élever, il se jeta dans les affaires, 
et s'attacha à la cour , où il ne fut pas 
long-temps sans se faire connoître et es- 
timer de Gustave. Ce prince le trouvant 
savant dans les loix du pays , et l'esprit 
aigri contre le clergé , de Texclusion 
qu'il avoit eue pour l'épiscopat , résolut 
de se servir de lui dans le dessein où il 
étoit d'abaisser un corps qui lui étoit 
suspect et redoutable. Il lui donna beau- 
coup de part dans sa confiance, et il 
l'éleva même à la dignité de chancelier. 
Gustave se voyant pressé de se faire 
couronner , lui dit qu'il ne se croiroit 
jamais véritablement roi , qu'il ne fôt 
maître de toutes les forteresses des évo- 
ques , et qu'il n'eût réuni à son domaine 
les biens et les droits de la couronne 
que ses prédécesseurs en avoient aliénés 
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en faveur des religieux et du clergé : 
mais il lui avoua en même temps qu'il 
craignoit que cette entreprise ne causât 
de nouveaux troubles dans l'état , et que 
les Suédois , prévenus par le clergé , 
ne lui fissent un crime de religion , 
de toucher à des biens que le peuple 
appelloit consacrés à Dieu ; quoiqu'en 
effet ils ne fassent consacrés qu'à des 
gens oisifs , remplis de luxe et de va- 
nité, et toujours prêts à sacrifier le 
bien de l'état à leur ambition. 

Anderson , qui étoit imbu des nou- 
velles opinions de Luther , et qui peut- 
être ne prenoit les religions différentes 
que pour des opinions de philosophie , 
entreprit en courtisan habile , et aux 
dépens de sa conscience et de la reli- 
gion y de confirmer son maître dans un 
dessein qu'il appercevoit lui être agréa- 
ble : il lui dit qu'il ne devoit pas se faire 
un scruptde de prendre dans les biens 
ecclésiastiques les secours nécessaires 
pour défendre le royaume , quand mê- 
me le clergé auroit acquis ces biens par 
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des fondations et des legs pienx ; que 
réglise ne renfermoît pas les seuls ec- 
clésiastiques , mais tout le corps des 
fidèles ; qu'on n'ignoroit pas que dans 
la primitive église , et dans ces temp6 
heureux où le nom d'église étoit com- 
mun à toute l'assemblée des chrétiens^ 
les peuples étoîent tous ensemble maî- 
tres des biens qvd s'appellent à présent 
ecclésiastiques, et qu'ils employoient ces 
biens à l'utilité commune , et sur-topt 
au soulagement des pauvres j que les 
ecclésiastiques s'étoient ensuite apprç- 
prié le nom d'église, pour pouvoir, sous 
ce titre , se rendre maîtres plus facile 
ment de ces biens , dont tout au plus 
ils n'étoient que les dispensateurs et les 
économes ; que les biens du reste des 
chrétiens ne dévoient pas être moins 
considérés comme biens de l'église , que 
les biens du clergé ; que ce corps ne 
f aisoit certainement que la plus petite 
partie de l'église , et qu'il devoit con- 
tribuer au bien de l'état , à proportion 
qu'il en tiroit d'utilité. 
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Qu'il convenoit cependant qu'il fal- 
loit des prétextes plus plausibles même 
que le bien de Tétat , pour empêcher 
que les peuples , à qui le clergé et les 
religieux font toujours regarder les en- 
treprises sur leur temporel comme au- 
tant d'attentats sur la religion , ne pus- 
sent remuer ; que , pour les guérir de 
leurs prétentions , il devoit profiter de 
la réforme de Luther qui commençoit à 
£ûre beaucoup de progrès dans le royau- 
me; qu'à la faveur de cette doctrine , 
qui attaquoit également la puissance 
temporelle et les richesses excessives du 
clergé 9 il pourroit dans la suite s'em- 
parer des forteresses des évêques ^ et 
•réunir à son domaine tous les biens que 
ses prédécesseurs en avoient aliénés avec 
plus de zèle que d'habileté. 

Que le pape Léon X avoit à la vérité 
condamné Luther ; mais qu'on savoit 
bien que ce docteur célèbre n'étoit 
odieux à la cour de Rome , que parce 
qu'il avoit été assez hardi pour en re- 
prendre publiquement les abus et la 
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corruption; qu'après tout, ses opinions, 
qui pouYoient passer pour indifférentei 
à regard des autres nations , tant que 
l'ëglise ne se seroit pas expliquée dans 
un concile général , étoient cependant 
de la dernière importance pour l'éta- 
blissement de son autorité en Suéde, 
et pour le succès de ses desseins. 

Que les peuples , prévenus par les 
docteurs luthériens, verroient avec plai- 
sir dépouiller le clergé et les moines de 
leurs grands biens , sur- tout si on pre- 
noit soin en même temps de diminuer 
les charges et les impôts; qu'il n'y ayoïï 
qu'à rendre aux gentilshommes les terres 
qui venoient de la fondation de leurs 
pères, et qu'ils ne seroient pas tentés 
de s'opposer à une doctrine qui feroit 
rentrer de si grands biens dans leurs 
miaisons ; que la plupart des religieux 
regardoient leurs couvens , tout magnir 
fiques qu'ils étoient , comme d'ai&euses 
prisons , et qu'il y en auroit plusieurs 
qui en sortiroient avec plaisir pour em- 
brasser une religion qui les remettroit 
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dans tous les droits de la société civile ; 
que les ecclésiastiques du second ordre 
seroient ravis d'être dispensés des vœux 
du célibat , et que la plupart quitte- 
roient avec plaisir un concubinage scan« 
daleux pour un mariage légitime ; que 
les évêques setds ^ comme plus puissans 
et plus intéressés dans ce changement ^ 
pourroient s'y opposer , mais qu'heu- 
reusement on n'étoit plus au règne du 
roi Canutson , et qu'il n'y avoit plus 
d*évêques en Suéde en état de faire la 
guerre à leur souverain j qu'il ne savoit 
pas même s'il ne lui seroit pas avanta* 
geux que ces prélats persistassent opi- 
niâtrement dans l'ancienne religion ; 
qa'ils étoient en petit nombre dans le 
royaume ; qu'il seroit aisé , sous diffé^ 
rens prétextes y de s'en défaire et de les 
bannir ; au lieu que s'ils embrassoient 
le luthéranisme , ils pourroient préten- 
dre , en se mariant , de séculariser leurs 
éyêchésy et de les ériger en principautés 
séculières : ce qui le priveroit du prin- 
cipal fruit qu'il espéroit tirer de Téta- 
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blissement dû luthéranisme dans son 
royaume. 

Qu'après tout, Tarclieyâque Jean 
Magnus , primat du royaiune , était un 
homme timide , irrésolu , sans alliances 
et sans crédit en Suéde , et qui se tien- 
droit bien heureux d'obtenir ^ aux dé- 
pens d'une partie de ses biens , la liberté 
de n'être pas de la religion dominante; 
que les nouveaux évêques de Strengnâs 
et de Westerâhs , à qui il yenoit de pro- 
curer ces deux riches bénéfices , n'a- 
yoient ni naissance , ni assez de crédit 
parmi leurs peuples , pour oser résister 
à ses volontés ; que les évêques de Wexiô 
et d' Abo , ne savoient guère de quoi il 
étoit question entre les catholiques ro- 
mains et les luthériens , et qu'il étoit 
bien assuré qu'ils avoient peu d'envie 
de s'en instruire ; que ces bons prélats 
étoient sans aucune littérature ; qu'ils 
ne seroient sensibles qu'à la diminution 
de leurs revenus ; mais qu'ils ayoient 
donné trop de prise sur eux par leur 
conduite peu régulière ^ pour s'opposer 
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aux projets du souveraîn ; et qu'ils pren- 
droient sans peine tous les partis qu'on 
leur proposeroit , hors celui de quitter 
leurs plaisirs ; qu'ainsi il ne restoit pres- 
que que les évêques de Linkiôping et de 
Skara , qui pussent traverser ses des-' 
seins ; que c'étoient à la vérité deux 
honunes entêtés de leur dignité , jaloux 
de leurs moindres droits , opiniâtres , 
toujotirs enclins au parti des Danois , 
malgré les cruautés de Christîem , et 
qui se feroient sur -tout un mérite aux 
yeux du peuple , de la défense de la re- 
ligion ; mais qu'il seroit aisé, quand le 
luthéranisme auroit été reçu une fois 
dans les états à la pluralité des voix , 
de faire un crime d'état à ces évêques , 
de leur résistance , et de les bannir en- 
suite du royaume , avec tous ceux qui 
paroîtroient les plus attachés à l'ancien- 
ne religion ; qu'après tout il n'ignoroit 
pas que les commencemens des règnes 
et des empires n'étoient jamais sans de 
grandes di£Bcultés : mais qu'il savoit 
bien aussi que les princes mêmes ^ que 

11 
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les peuples ne souffroient d'abord qu'a- 
vec peine pour maîtres f en étoient à la 
fin considérés comme pères de la patrie. 

Gustave goûta sans peine des raisons 
qui étoient conformes au plan secret 
qu'il avoit formé pour assurer sa domi- 
nation. Ce prince voyant bien que le 
crédit de l'empereur empêcheroit tou- 
jours le pape de se déclarer en sa faveur i 
crut qu'il étoit à propos de miner son 
autorité en Suéde , et que rien n'y étoit 
plus propre que le luthéranisme. Il se 
laissa aisément prévenir en faveur de 
ces nouvelles opinions ^ qu'il ne regar- 
doit peut-être même que comme l'effet 
de quelques disputes de théologiens» 
et il se persuada en même temps qu'il 
pouvoit justement embrasser le parti qui 
se trouvoit le plus favorable à l'établis^ 
sèment de l'autorité royale , que la plu- 
part des souverains ne distinguent ja- 
mais y ou ne veulent jamais distinguer 
du bien de l'état. 

Ce prince se seroit volontiers déclaré 
en faveur du luthéranisme j mais ce 
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n*étoit pas assez pour Tentier succès de 
ses desseins , qu'il changeât de religion p 
il auroit même été dangereux qu'il eil 
eût changé si promptement. Il falloit^ 
dans le commencement d'une autorité 
naissante , que ce changement comment 
çât par le peuple , et que le prince ne 
parût ensuite embrasser cette doctrine 
que par conformité , et même par com- 
plaisance pour ses sujets. Mais tous les 
Suédois n'avoient pas le même penchant 
que ce prince pour les nouvelles opi^ 
nions , ni un intérêt si pressant à chan^ 
ger de religion. Gustave comprit bien 
que ce changement ne seroit pas l'ou« 
yrage d'une seule année , il prévit mê- 
me de grandes di£Gicultés dans Texécu- 
tion de ce dessein. 

Il n'ignoroit pas qu'il y auroit dans le 
royaume , et même dans sa cour ^ ua 
grand nombre de seigneurs quis'oppo- 
8m>ient à son entreprise , et qui se dé- 
tacheroient de ses intérêts , au moindre 
signe qu'il feroit paroître de vouloir 
abolir l'ancienne religion. Mais ,. d'un 
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jBLUtre côté , ce prince ne pouvoit se ré- 
soudre à se voir chargé du soin et de 
la défense de Tétat , pendant que les 
meilleures forteresses , les droits de la 
couronne , et la plus grande partie des* 
biens du royaume étoient erf^tre les mains 
de gens qui ne s'en servoient souvent 
qne pour combattre l'autorité souve- 
raine y et pour favoriser les ennemis de 
la nation. Il semble qu'il aima mieur 
s'exposer à une guerre civile , et hazar-^ 
der même sa couronne , que de régner 
avec tant de dépendance ; ou plutôt , il 
se vit si puissant et si révéré des peuples, 
qu'il ne douta pas qu'il ne pût sans péril 
réunir à son domaine une partie des 
biens du clergé , sous le prétexte spé- 
cieux d'une réforme et du bien de l'état. 
Gustave se conduisit dans un dessein 
si important , et dans une affaire si dé-r 
licate y en homme habile et en grand 
politique. Il cacha avec un soin extrême 
ses sentimens sur les nouvelles opinions 
de Luther : mais en même temps il 
donna un ordre secret au chancelier 
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Anderson , de protéger , comme à son 
insu f Olaûs Pétri et les autres docteurs 
luthériens , et même d*en attirer des 
'universités d'Allemagne , afin que le lu- 
théranisme se répandit plus prompte* 
jnent dans tout le royaume. 

Olaiis y et les autres luthériens , assu- 
rés de la protection du chancelier , tra- 
Vailloient avec soin à établir leur doc- 
trine; ils l'exposoient tous les jours dan^s 
leurs sermons , avec un zèle et une ar- 
'4leur inconcevable. La plupart de ces 
nouveaux docteurs avoient l'avantagé 
de la science et de l'éloquence sur le 
clergé , et même certain air de régula- 
rité que donnent et qu'inspirent tou- 
jours les premières ferveurs d'une nou- 
velle religion. Ils étoient écoutés avec 
plaisir par le peuple , qui court toujours 
après les nouveautés qui ne lui ôtent 
rien , et qui ne tendent qu'à abaisser 
les supérieurs : et une apparence de fa- 
veur , qui se répandoit imperceptible- 
ment sur ces ministres , leur attiroit 
l'attention et la complaisance des cour- 
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tisons et de la première noblesse ^ qui ne 
Tpyoient encore que les prélats atta-- 
qués. 

Fendant que ces docteurs prêchoîent 
publiquement le luthéranisme, Gustaye, 
de son côté, cherchoit arec application 
difFérens prétextes pour ruiner la pui»- 
sance temporelle des éyêques et du cle^ 
gé. Il attaqua d'abord les ecclésiastiques 
du second ordre : il rendit successive- 
ment plusieurs déclarations contre les 
curés et en faveur du peuple , afin d'in-^ 
téresser les séculiers contre le clergé p 
et pour accoutumer insensiblement les 
peuples à voir dépouiller les ecclésias- 
tiques de la plupart de leurs droits. 

Les curés, dans ce royaume,'*' tiroient , 
pour ainsi dire , tribut de certains pé- 
chés publics : ils exigeoient avec beau-- 
coup de rigueur des amendes considé- 
rables de ceux qui alloient à la chasse 
ou à la pêche pendant le service divin , 
ou qtd avoient abusé de leurs fiancées 

* Loocen. Pufendorff. 
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avant la célébration solemnelle du sa- 
crement de mariage. Le roi rendit une 
déclaration qui abolissoit ce droit, et 
qui défendoit aux curés d'exiger dans 
la suite ces sortes d'impôts. Ce prince 
fît publier une autre déclaration qtii 
leur défendoit d'employer les foudres 
de l'église contre leurs ennemis partie 
culiers , ou contre leurs créanciers. Les 
évêques et leurs ofEciaux avoient fort 
étendu la jurisdiction ecclésiastique : ils 
tiroient à eux toutes les affaires du 
royaume sur le moindre rapport qu'elles 
avoient à la religion. Un serment fait 
dans un traité , l'intervention souvent 
mendiée d'un ecclésiastique , la moin- 
dre dispute sur un contrat de mariage ^ 
faisoient sortir tm.e affaire des tribu- 
naux ordinaires ; ce qui rendoit le clergé 
puissant et redoutable. Gustave cassa ab- 
solument cette jurisdiction , sous pré- 
texte que la discussion des procès ne 
convenoit pas avec la fonction ordinaire 
des ecclésiastiques ; et par la même dé- 
claration il ordonna au clergé de se pour- 
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voir , pour ses propres affaires , devant 
les juges séculiers , à qui il renvoya la 
connoissance et le jugement de tous les 
procès. 

Enfin y il rendit contre les évêques 
une dernière déclaration qui leur dé- 
fendoit expressément de s'approprier da- 
vantage les biens et la succession des 
ecclésiastiques de leurs diocèses , au pré- 
judice de leurs légitimes héritiers } et il 
ordonna à ces prélats de représenter de- 
vant le sénat les titres en vertu desquels 
ils exigeoient les droits d'amende et de 
confiscation. Ce prince faisoit succéder 
ces déclarations Tune à l'autre j et elles 
ne paroissoient qu'à proportion du pro- 
grès que faisoit le luthéranisme. La con- 
duite du roi excitoit la curiosité et atti* 
Toit l'attention de tous les Suédois : 
chacun en parloit suivant son intérêt 
ou son inclination. Les seigneurs et les 
gentilshommes , sans se mettre fort en 
peine de la doctrine nouvelle qu'on leur 
prêchoit , savoient bon gré à Gustave 
d'affoiblir la puissance du clergé, qui 
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leur étoît odieuse j et quelques-uns mê- 
me des plus considérables du royaume , 
se déclaroient déjà hautement pour les 
luthériens, dans la vue de se ressaisir, à 
la faveur de cette doctrine , des biens 
que leurs ancêtres avoient donnés pour 
la fondation de tant de riches monas- 
tères dont le royaume étoit rempli. 

Ceux même d'entjre le peuple , qui 
avoient quelque connoissance des af- 
faires du monde, n'étoient pas fâchés 
que la puissance du clergé fût modérée, 
ou du moins qu'on abolît une partie de 
tant d'extorsions , dont on disoit que 
l'invention venoit de la cour de Rome 
et que l'on couvroit du nom de dî 
mes , d'indulgences et d'aumônes ; et ils 
voy oient sur -tout avec plaisir que le 
prince mettoit ordre aux vexations que 
les oiHciaux et les autres ministres des 
évêques faisoient dans tout le royaume , 
sous le nom spécieux de correction et 
de jugement ecclésiastique. 

Mais le clergé et les religieux souf- 
froient impatiemment qu'on donnât at- 
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teinte à leur autorité, ou qu'on les trou- 
blât dans la possession de leurs privi- 
lèges. Le roi , sans s'embarasser de leur 
mécontentement, mit ses troupes en 
quartier d'hiver sur leurs terres , ce 
qu'aucun de ses prédessesseurs n'avoît 
osé entreprendre; et il fit même loger 
la cavalerie jusque dans les abbayes et 
dans les monastères , sous prétexte que 
les paysans étoient ruinés ; mais en effet 
pour contenir les moines par la présence 
et par la terreur de ses soldats. Ses ofE- 
ciers de justice mirent en cause et atta- 
quèrent ensuite, par son ordre, les char- 
treux du riche monastère de Griphy- 
sholme, qui reconnoissoient les ancêtres 
de ce prince pour leurs fondateurs : on 
obligea ces religieux de justifier la do- 
nation, ou l'acquisitio/i des grands biens 
dont ils jouissoient. Les chartreux se 
trouvant dépourvus de titres, eurent re- 
cours à la prescription. Ils représentè- 
rent qu'ils tenoient la plupart de leurs 
biens de la piété des seigneurs de Wasa, 
mais qu'ils en avoient perdu les titres 
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pendant la confusion et le désordre des 
guerres civiles. Le roi, sans s'arrêter 
à la prescription , fit réunir à son do- 
maine particulier les biens de ce mo- 
nastère qui venoient de sa maison j il 
chassa même ces moines de leur cou- 
vent , sous prétexte qu'il étoit bâti sur 
ses terres j peut-être y avoit-il du res- 
sentiment de ce qu'ils avoîent refusé 
de le recevoir dans leur maison , pen- 
dant la persécution de Qiristiern : peut- 
être aussi que c'étoit pour pressentir le 
goût du peuple, et pour faire naître 
en même temps dans l'esprit de la no- 
blesse, le dessein de rentrer, à son exem- 
ple, dans les fondations de leurs pères. 

Les docteurs luthériens , pour faire 
leur cour, disoient hautement aux prin- 
cipaux seigneurs du royaume , qu'ils 
étoient trop long -temps les aupes du 
clergé et des moines ; que le purgatoire 
leur coûtoit les biens les plus solides de 
leurs maisons j qu'à la faveur de cette 
pieuse fraude, les moines sur-tout leur 
avoient enlevé ces grandes terres , dont 
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tien de ce docteur n'étoît qu'une copie 
de celle de Luther , condamnée par le 
saint siège, et par les plus fameuses 
universités de l'Europe : il lui remon- 
tra ensuite, en peu de mots, et avec 
beaucoup de respect et de modération , 
que ses dernières déclarations ne pou- 
voîent lui avoir été inspirées que par 
les ennemis de la religion ; qu'elles vio- 
loient les immunités de l'église , et mê- 
me les privilèges de la nation : il le 
pria , au nom de tout le clergé du royau- 
me, de vouloir les révoquer, et il l'ex- 
horta , dans des termes également tou- 
chans et respectueux, de se rendre le 
protecteur de la religion et de ses mi- 
nistres. 

Le roi lui répondit que le clergé s'é- 
tant emparé des droits et du domaine 
de la couronne , pendant les guerres 
civiles, il ne devoit pas trouver mau- 
vais que ses officiers en fissent une re- 
cherche exacte j qu'il ne redemandoit 
que les biens usurpés ou injustement 
aliénés : à l'égard d'Olaiis , il lui dît , 
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geroient à révoquer en doute la fidé- 
lité de la traduction. 

Les evêques de Suéde ne doutèrent 
point que la version d'Olaiis ne partît 
de la même main qui venoit d'attaquer 
leurs privilèges. Ils apperçurent qu'on 
n'attaquoit la religion, que pour ruiner 
ensuite leurs dignités : ils voyoient dans 
la conduite du roi une suite de projets 
et de desseins, auxquels il leur parois- 
soit bien difficile de s'opposer. Cepen- 
dant , comme ce prince cachoit avec 
soin son penchant pour le luthéranisme, 
et qu'il faisoit toujours à l'extérieur pro- 
fession de la religion catholique, ces 
prélats crurent qu'ils ne pouvoient, sans 
Voffenser, témoigner qu'ils le soupçon- 
nassent d'être ennemi de la religion. 

Ils jugèrent qu'ils dévoient dissimu- 
ler comme lui ; mais ils allèrent le trou- 
ver en oorps, pour le prier d'agréer 
qu'on fît le procès à Olaiis et à ses secta- 
teurs, comme à des hérétiques notoires. 
L'archevêque d'Upsal, qui portoit la 
parole 9 lui représenta que la traduc- 
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très -dangereuses , sans songer que de 
pareils témoins sont toujours les juges 
des conférences auxquelles ils assistent. 
Le roi qui étoit bien aise d'accoutu- 
mer , par son exemple, ses sujets à 
examiner la religion, accepta aussi-tôt 
la proposition de l'archevêque, et on 
convint que cette conférence se feroit 
à Upsal. 

Le roi s'y rendit, accompagné du 
sénat , et suivi de toute sa cour. Olaiis 
parut dans l'assemblée, avec toute la 
confiance que lui donnoit la protec- 
tion secrète du prince : les évêques 
refusèrent d'entrer en conférence avec 
lui , sous prétexte de leur dignité, qui 
les rendoit ses juges, et peut-être aussi 
dans la crainte de se commettre avec 
un homme savant et éloquent : ces pré- 
lats lui opposèrent un théologien cé- 
lèbre, appelle Gallus. 

Le roi ordonna qu'on écrivît les actes 
de cette conférence. Les deux docteurs 
disputèrent long -temps sur le purga- 
•toire , les indulgences , la communion 
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SOUS les deux espèces ^ le célibat des 
prêtres 9 et sur la puissance temporelle 
et les dignités du clergé, sans pouvoir 
cependant convenir entre eux de la na- 
ture des preuves dont ils dévoient se ser- 
vir. * Le docteur catholique employoit 
indifféremment Tautorité de l'écriture 
sainte y la tradition , les pères et les con- 
ciles : mais Olaiîs se renfermoit obsti- 
nément dans l'autorité seule de l'écri- 
ture sainte, et il vouloit obliger son 
adversaire à lui prouver les dogmes, et 
même la discipline de l'église, par au«^ 
tant de passages formels du nouveau 
testament. 

Il lui demandoit, entre autres choses, 
ayec beaucoup de véhémence , qu'il lui 
montrât dans l'évangile, et qu'il lui 
prouvât , par l'exemple des apôtres , 
que les évêques pouvoient posséder des 
principautés et des dignités séculières, 
et 66 servir , comme ils faisoient tous 
les jours, des foudres de l'église contre 

* Bazùtê, Usioria ecdes. Suec. 
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leurs ennemis y et pour des intérêts pa- 
rement temporels. Les courtisaus , qui 
sont toujom^ de la religion du prince , 
applaudissoient tout haut à Olaûs. Quel- 
ques sénateurs demandèrent à GalluSi 
s'il étoit possible que l'écriture sainte 
ne renfermât pas toutes les preuves né- 
cessaires pour soutenir sa confession de 
foi : le docteur catholique leur répon- 
dit qu'il ne pouyoit abandonner les 
preuves qu'il tiroit de la tradition en 
matière de discipline , sans trahir la 
cause qu'il défendoit ; mais que tjuand 
même il n'emploieroit que l'autorité de 
l'écriture sainte , il ne consentiroit ja- 
mais que son adversaire se servît d'une 
traduction aussi infidelle que la sienne. 
Olaiis alloit répondre pour défendre 
sa traduction , et il l'auroit assurément 
mal défendue : il ne lui auroit pas été 
aisé de justifier les fautes qu'il avoit 
commises dans cet ouvrage , après son 
maître : mais le roi, craignant que 
Gallus ne le convainquît d'avoir cor- 
rompu le texte sacré , pour l'ajuster à 
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ses opinions , termina tont d'un coup 
leur dispute et la conférence. Il pria 
l'archevêque de faire , de son côté, une 
traduction du nouveau testament, pour 
la confronter avec celle d'Olaiis : il l'as- 
sura qu'il la liroit avec plaisir. U lui 
représenta , pour l'engager à y travail* 
1er y que cet ouvrage seroit d'autant 
plus utile dans le royaume, que la 
plupart des curés, en Suéde, enten* 
dolent peu la langue latine, et qu'ils 
ëtoient exposés tous les jours à donner 
de mauvaises explications au texte sa- 
cré, pour ne le pouvoir pas lire dans 
leur langue naturelle. U ajouta à ces iSaS. 
raisons quelques caresses qu'il fit en 
particulier à ce prélat, et il le congé- 
dia , en l'assurant qu'il ne souffriroit 
point qu'il se passât rien dans le royau- 
me au sujet de la religion, sans son 
conseil et sans sa participation. 

L'archevêque , ébloui par ces raisons 
spécieuses et par les caresses du prince , 
convoqua à Stockholm les six évêques 
aes suf&agans, et les principaux du 
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clergé séculier et régulier. Il leur re- 
présenta la nécessité de faire prompte^ 
ment une traduction du nouveau tes- 
tamenty pour l'opposer à celle d'Olaiîs : 
il leur dit que le roi le souhaitoit; que 
c*étoit vm moyen infaillible de plaire 
à ce prince , et de le retenir dans leur 
communion. L'évêque de Linkiôping 
s'opposa avec beaucoup de chaleur à 
Tentreprise de cet ouvrage : il repré- 
senta à l'assemblée que Jésus -Christ 
avoit laissé l'interprétation de l'écriture 
sainte aux évêques et aux docteurs de 
son église , afin que les ignorans et les 
gens simples n'eussent pas occasion d'en 
disputer; qu'une traduction au con- 
traire f dans la conjoncture présente p 
ne serviroit qu'à augmenter le progrès 
que faisoit le luthéranisme dans le 
royaume; que le peuple > à la faveur 
de ce livre ^ voudroit s'ériger en juge 
de controverses; que l'église et la re- 
ligion ne souffroient point d'examen ; 
qu'il n'avoit jamais approuvé la confé- 
rence d'Upsal; qu'il falloit commencer 
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^ar excommtmier Olaiis et ses secta- 
teurs } que révêque de Strengnas , qui 
^toit son supérieur y devoit le faire arrê- 
ter et lui faire faire son procès, ou Ten- 
Toyer à Rome j et que ces sortes d'hé- 
rétiques ne dévoient se convaincre que 
par le fer et par le feu. 

L'archevêque, malgré ces remon- 
trances, ne trouva pas à propos de 
refuser au roi une chose si juste , et à 
laquelle même il s'étoit engagé en quel- 
que manière dans la conférence d'Up- 
sal. Il persévéra dans ce dessein, mal- 
gré toutes les opposisions de Tévêque 
de Linkioping, qui lui reprocha, en 
pleine assemblée , qu'il perdroît la re- 
ligion par son excès de complaisance 
pour la cour. 

Le clergé séculier et les religieux par- 
tagèrent entre eux tout l'ouvrage, afin 
qu'il f&t plutôt achevé ; * les premiers 
se chargèrent de la traduction des quatre 
évangélistes , des actes des apôtres , et 

* Pttfendorff 
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des épîtres de saint Paid ; les religieta 
mendians entreprirent de traduire les 
épîtres de saint Pierre , de saint Jean , 
de saint Jacques et de saint Jude , et on 
confia aux chartreux la traduction de 
l'apocalypse. 

Olaiis y fier du succès qu'il se vantoit 
d'avoir remporté dans la conférence 
d'Upsaly en publia les actes qu'il fit 
imprimer d'une manière qui lui étoit 
avantageuse. Il se maria ensuite publi* 
ment , quoiqu'il fïit prêtre , pour au- 
toriser y par un exemple peu difiBcile , la 
doctrine qu'il prêchoit. Plusieurs de ses 
cpnfreres l'imitèrent sans peine , et ils 
prirent publiquement la qualité de lu- 
thériens y comme une sauve-garde pour 
se défendre contre leurs supérieurs ^ et 
pour soutenir ces mariages scandaleux. 
La plupart des seigneurs faisoient prê- 
cher des ministres dans leurs châteaux : 
les uns par curiosité , et touchés sim- 
plement de leur éloquence j d'autres par 
complaisance pour le prince , et peut- 
être aussi dans la vue de s'approprier les 
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terres de Véglise qui se trouyoient à leur 
bienséance. 

Gustaye apperçut avec beaucoup de 
joie une révolution si prompte dans la 
religion. Ce prince , qui ne faisoit écla- 
ter ses desseins qu'à proportion que le 
luthéranisme faisoit des progrès , crut 
alors qu'il pouvoit sans péril se rendre 
maître d'une partie des biens du clergé. 
Il convoqua dans cette vue le sénat à 
Stockholm , sur des avis qu'il se faisoit 
donner de temps en temps > et qu'il fai*- 
soit répandre adroitement dans tout le 
royaume y que l'empereur se disposoit à 
marcher lui-même avec toutes les forces 
de l'empire y pour rétablir le roi Chris- 
tiern* 

Les sénateurs ne furent pas plutôt ar- 
rivés à Stockholm, qu'il les pria de tra- 
vailler incessamment à mettre le royau- 
me en état de n'être pas surpris par les 
ennemis. Ces seigneurs , qui tenoient la 
plupart leur fortune et leurs dignités de 
ce prince , devinèrent sans peine ses in- 
tentions y et ils lui répondirent, confor- 
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mément à ses rues , que le peuple étoit 
épuisé par les guerres que la Suéde sou- 
tenoit depuis si long-temps ; que d'tdl- 
leurs les négocians de Lubeck et des 
autres villes anséatiques , ruinoient ab- 
solument le royaume par le privilège 
qu'ils avoient extorqué , de faire seuls 
le commerce de la Suéde , et même sans 
payer aucuns droits ; qu'il ne deyoit pas 
espérer de faire entrer de Targent dans, 
son épargne , à moins que d'ouvrir in- 
diiféremment tous les ports du royaume 
aux marchands des autres nations ; mais 
qu'il falloit payer la ville de Lubeck , 
avant que d'abolir les privilèges qu'on 
avoit été forcé de lui accorder , et qui 
tenoient lieu d'intérêt pour l'argent et 
le secours que la régence de cette ville 
avoit prêtés contre les Danois. On con- 
vint également , dans le sénat, de la né- 
cessité 9 et en même temps de l'impuis- 
sance de satisfaire cette ville. 

Le roi ^ sous prétexte de soulager le 
peuple 9 fit proposer par son chancelier 
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de prendre ^ pour l'entretien et pour la 
subsistance des troupes^ les deux tiers 
des dîmes qui appartenoient la plupart 
aux évêques , ou à de riches abbës ; et 
ce ministre adroit insinua en même 
temps qu'on pourroit se servir de l'ar- 
genterie superflue des églises ^ et même 
des cloches inutiles pour payer la ré- 
gence de Lubeck ; et il représ^ta que , 
par ce moyen , on aboliroit tout d'un 
coup des privilèges qui ruinoient égale- 
ment le prince et ses sujets. 

L'autorité et la puissance de Gustave 
étoient déjà si solidement établies , que 
les délibérations du sénat n'étoient pres- 
que plus qu'une vaine cérémonie. Tous 
les sénateurs approuvèrent avec beau- 
coup de soumission cet expédient. On 
en dressa un arrêt solemnel : le roi 
iLomma des commissaires qui s'empa- 
rèrent y dans toutes les provinces , de 
l'argenterie et des cloches qu'ils trou- 
vèrent inutiles et superflues dans les 
^lises j et ils mirent en même temps > 

i4 
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dans des greniers publics , les dîmes et 
les grains destinés pour la subsistance 
des troupes. 

Cette ordonnance du sénat fut vn 
coup de foudre qui siurprit et qui accar 
bla les éyêques et le clergé : ils virent 
qu'on avoit mis sur le 4Tâne un prince 
puissant et habile , ennemi de leur au- 
torité f mais qui sayoit cacher sa haine 
et ses desseins I sous le prétexte toujonis 
plausible du bien de l'état. L'archevêqne 
d'Upsal lui porta ses plaintes ; et il lui dit 
que ses officiers exerçoient dans toutes 
les églises du royaume , des brigandages 
qu'à peine on auroit pu craindre des 
hérétiques et des fanatiques les plus cm* 
portés* 

Gustave qui ,' par une action de A 
grand éclat , s'étoit laissé voir , pour 
ainsi dire , à découvert , lui répondit , 
avec beaucoup de hauteur , que les biens 
qu'il avoit fait saisir seroient plus uti- 
lement employés à la défense de Tétat p 
que pour entretenir le faste et l'orgueil 
de la plupart des ecclésiastiques ; et là« 
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dessus il le congédia sans lui vouloir 
donner une plus longue audience. 

Cette réponse et la conduite violente 
des ofSciers de ce prince ^ irritèrent au 
dernier point la plupart des catholiques 
Bélés du royaume. Les ecclésiastiques , 
et sur-tout les religieux se déchaînèrent 
horriblement contre lui : ils semèrent 
parmi le peuple des libelles injurieux ^ 
oà ils le traitoient publiquement d*hé* 
xétique et d'excommunié : quelques-uus 
même , plus mutins et plus emportés p 
proposoient de révoquer son élection. 
Le petit peuple , qu'on gouverne tou- 
jours quand on le sait prendre par la 
religion y entra avec ardeur dans leur 
ressentiment : les paysans sur-tout souf- 
froient impatiemment qu'on enlevftt 
leurs cloches et les croix d'ai^ent de 
leurs églises , qui faisoient souvent la 
partie la plus essentielle de leur culte. 
Ces paysans^ naturellement féroces^ pré^ 
venus par leurs curés , regardoient cette 
conduite du prince comme un attentat 
sur la religion et sur leur liberté. Quel- 
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ques-nns prirent les armes , ponrsuiyi- 
rent les commissaires , et enleyerent 
leurs cloches qu'ils rapportèrent comme 
en triomphe dans leurs villages. 

Il se faisoit tous les ans , en cette^ 
saison , une oire considérable proche 
d*Upsal y où il se trouvoit une affluence 
extraordinaire de peuple , de toutes les 
provinces circonvoisines : c'étoit comme 
une espèce d'états pour les paysans. Ils 
y traitoient de leur négoce , des intérêts 
de chaque province , et sur-tout des dif- 
férens qu'ils pouvoient avoir au sujet 
de la conservation de leur liberté et de 
leurs privilèges. Les mécontens résolu- 
rent de profiter de cette assemblée pour 
exciter quelque révolte. Us firent secrè- 
tement disposer les principaux de ces 
paysans à demander hautement la ré- 
vocation du dernier arrêt du sénat ^ au 
sujet des dîmes et des cloches de leurs 
églises. 

Gustave n'ignoroît rien de leurs des- 
seins : l'argent qu'il répandoit libérale- 
ment ^ faisoit qu'il ne manquoit jamais 
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de ces gens qui courent après les secrets, 
et dont l'intérêt et le gain sont de con* 
noître sans être connus. Il apprit par 
ses espions , que les paysans , prévenus 
par les moines et par le clergé ^ se dis- 
posoient à prendre les armes à la foire 
d'Upsal y si on ne restituoit aux églises 
de leurs yillages les cloches qu'on en 
ayoit enlevées. 

Le roi prévint les mécontens : il se 
rendit lui-même à cette foire , à la tête 
d'un corps de cavalerie : son arrivée 
imprévue surprit et fit trembler les plus 
mutins. Il leur parla d'abord avec un 
certain air de grandeur et d'autorité , 
et en prince qui a droit de commander , 
et qui sait se faire obéir : il leur de^ 
manda fièrement qui le»avoit chargés 
du soin du gouvernement, pour vouloir 
se mêler de censurer les délibérations du 
sénat ; et s'ils avoient oublié que les 
évêques et tout le clergé étoîent plus 
ennemis de leur patrie que les Danois 
mêmes. U leur dit ensuite , comme pour 
les gagner et pour les intéresser dans sa 
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conduite y qu'il n*avoit en vue que lent 
soulagement , par Tarrêt qu'il avoitren^ 
du avec le sénat au sujet des dimes ; qu^ 
dans le besoin pressant de payer ceux d^^ 
Lubeck , on avoit mieux aimé tirer quel-^ 
que secours du clergé p que de les acca-- 
bler par de nouveaux impôts. Gustave 
$e flattoit de les adoucir , et de les fairs 
entrer dans ses sentimens par ce dis- 
cours : mais la populace s'étant récriée 
avec férocité , qu'ils ne souffiriroient ja- 
mais qu'on changeât la religion , ni 
qu'on enlevât leurs cloches et l'argen- 
terie de leurs églises , le roi , irrité de 
leur audace , commanda à ses troupes 
de faire feu sur les n^utins. Ces paysans , 
effirayés de la contenance des cavaliers 
qui avoient la carabine couchée en joue ^ 
se jetèrent à genoux et lui demandèrent 
pardon. Gustave fit arrêter les plus mu- 
tins : les autres se cachèrent dans la 
midtitude , ou s'échappèrent par leur 
obscurité. L'assemblée se dissipa en un 
instant , et chacun se retira avec pré- 
cipitation 9 plein de respect et de crainte 
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poiir un prince qui savoit si bien se faire 
obéir. 

Gustave n'eut pas plutôt dissipé par 
sa présence cette assemblée séditieuse ^ 
qull se forma une nouvelle conjuration 
pour le détrôner^ Un palfrenier appelle 
Hans , de la paroisse de Biorchastra dans 
la Westmanie , forma un dessein qui 
xi'avoit rien de la bassesse de sa condi- 
tion : il entreprit de se faire passer pour 
le fils aî^é du défunt administrateur ^ 
quoique ce jeune prince fût mort un aii 
auparavant. Il se flattoit , et il s*étoit 
laissé persuader par quelques mécontens, 
que les Suédois f irrités de la conduite 
de Gustave ^ se disposeroient aisément à 
lui faire remplir sa place , plutôt que 
de soufïrir aucun changement dans la 
religion. 

Cet imposteur étoit bien fait , hardi ^ 
parloit avec facilité , et il avoit même 
l'air meilleur et plus noble , qu'il ne 
convenoit à sa naissance et à son édu- 
cation, il parcourut toute la Dalécarlie , 
sous le nom de Nils Sténon : il ne pa« 
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roissoit que dans les lieux les plus écar- 
tés , et qui avoient le moins de commerce 
et de relation avec la cour : il restoit 
peu dans un même endroit , et il ne se 
montroit jamais qu'avec beaucoup de 
réserve et de précaution. Il publioit que 
Gustave ne pouvoit le soufirir , parce 
qu'il sembloit lui reprocher la place 
qu'il occupoit , et qu'il avoit enlevée à 
une maison à qui il devoit cependant sa 
fortune et son élévation j que ce prince 
violent ne le regardoit jamais qu'avec 
des yeux pleins de fureur j que plus 
d'une fois il avoit mis la main à son poi- 
gnard pour le tuer j que la princesse sa 
mère ^ qui craignoit à tous momens pour 
sa vie f lui avoit conseillé de se retirer. 

Là -dessus il démandoit , d'une ma- 
nière touchante , si un traitement si 
inhumain étoit la récompense de la vie 
que l'administrateur avoit perdue pour 
la défense de la patrie. Au seul nom de 
Sténon , ce fourbe fondoit en laro^es. 
, Il se jetoit à genoux , et il coi]ijuroit 
ces paysans de prier Dieu pour Tame du 
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prince son père , et de dire chacun un 
pater à son intention , pendant qu'il 
leur ëtoit encore permis de croire le pur- 
gatoire. Il se déchainoit après cela con- 
tre la conduite de Gustave : il le traitoit 
i'hérétique et d'usurpateur : il disoit 
^u*il avoit renoncé à la foi de ses pères : 
il lui faisoit même un crime parmi ces 
paysans jaloux de leurs coutumes y de 
8*liabiller plus magnifiquement que ses 
prédécesseurs* Il publioit qu'il avoit 
quitté la foi catholique , et jusqu'aux 
habits de la nation , et q^i'il vouloit 
forcer tous les Suédois à l'imiter dans 
son changement. 

On prétend que l'évêque de Lînkio- 
ping et les principaux du clergé avoient 
poussé cet imposteur à faire ce person- 
nage y dans l'espérance d'exciter une 
révolte et de causer quelque révolution 
dans le gouvernement. Il est certain au 
moins que ce prélat et ses partisans firent 
semblant de croire qu'il étoit véritable- 
ment fils de l'administrateur y afin de 
donner plus de crédit à cette fourbe. 
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Hans , par la protection secrète du cler- 
gé et des mécontens , se vit suivi en peu 
de temps d'une foule de paysans et de 
personnes abîmées de dettes , gens tou- 
jours passionnés pour la nouveauté. 

Gustave y incertain s'il devoit mar- 
cher contre lui , ou laisser tomber c^ 
dissiper ce faux bruit , balançoit entr^ 
la honte et la crainte , persuadé qu'il ix^ 
devoit rien négliger , mais aussi qu'î--* 
devoit craindre de fortifier lui-mêm^^ 
cette imposture , s'il se mettoit en éta^ 
de la détruire par l'effort de ses armes ^^ 
il prit le parti de faire écrire la veuve^ 
de l'administrateur aux Dalécarliens. 
Cette princesse les assura , par sa lettre^ 
qu'elle avoit perdu depuis plus d'un an 
8on fils Nils Sténon ; que la mort de ce 
jeune prince avoit pour témoin toute la 
ville de Stockholm , qui avoit assisté à 
ses obsèques ; et qu'il ne lui restoit plus 
qu'un enfant fort jeune que le roi éle- 
voit auprès de lui , et dont ce prince 
prenoit autant de soin que s'il eût été 
son propre fils. 
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Cette lettre fit tout Tefiet qne Gus- 
tave en pouvoît espérer : les paysans 
désabusés abandonnèrent leur prince 
imaginaire. Hans , craignant qu'on ne 
le livrât à Gustave , se sauva en Nor- 
ivege j il y trouva une nouvelle protec- 
tion. L'archevêque de Drontheim , à la 
recommandation des évêques de Suéde ^ 
le reçut chez lui et le traita publique- 
ment comme prince de Suéde. Cet im- 
posteur leva de nouvelles troupes dans 
ce royaume , par le crédit de ce prélat : 
il fut même assez adroit pour persuader 
à. une femme de la première qualité de 
Norwege , que la couronne de Suéde lui 
appartenoity et il lui promit d'élever un 
jour sa fille à la dignité de reine. Cette 
dame , éblouie de la vision d'une cou- 
ronne , fit prendre les armes à ses vas- 
saux en sa faveur ; elle lui fournit 
beaucoup d'argent pour commencer la 
guerre, et elle lui donna une chaîne 
d'or d'un poids considérable , comme 
des marques et des gages de l'alliance 
qu'elle vouloit contracter avec lui. 



> 
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Gustave ayant appris que le faux Sté— 
non se disposoit à rentrer dans le royau- 
me y fit avancer aussi -tôt un corps de-; 
cavalerie , pour lui en défendre Fen-- 
trée : il écrivit en même temps au roi de 
Dannemark , pour se plaindre de la 
retraite qu'il donnoit dans ses états à un 
fourbe , et il protesta qu'il iroit le cher, 
cher lui-même jusque dans le fond de 
la Norwege , à la tête de son armée , si 
on ne le chassoit promptement de ce 
royaume. 

Fridéric ne regardoit qu'avec une se- 
crète jalousie l'union des Suédois et la 
prospérité du règne de Gustave. Ce 
prince habile et politique n'auroit pas 
été fâché que le faux Sténon eût fait 
renaître la guerre civile en Suéde : mais 
craignant de s'attirer de nouvelles af- 
faires dans une conjoncture où il ap- 
préhendoit à tout moment une descente 
de la part de Christiem , il fit comman- 
der à Hans de sortir incessamment de 
ses états. Ce malheureux se voyant 
chassé de la Norwege , passa à Rostock. 
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Gustave Tenvoya demander aussi -tôt 
aux magistrats de cette ville , avec me- 
naces de faire arrêter leurs vaisseaux 
qui se trouvoient dans ses ports , s'ils 
ne lui livroient cet imposteur. Les ma- 
gistrats de Rostock , qui n'avoient au- 
cun intérêt de protéger ce malheureux , 
lui firent couper la tête j et par cette 
exécution ils dissipèrent l'inquiétude de 
Gustave , et ruinèrent l'espérance des 
mécontens. 

Quoique le clergé ni les religieux 
n'eussent pas paru publiquement dans 
cette affaire y le roi étoit cependant 
bien persuadé qu'ils n'auroient pas man- 
qué de se déclarer , si le dessein de cet 
imposteur avoit réussi. Il savoit qu'ils 
Stoient ses plus dangereux ennemis , et 
qu'il n'y avoit que la considération de 
sa puissance qui les empêchât d'éclater. 
Les évêques faisoient agir les curés et 
les ecclésiastiques du second ordre , pour 
retenir les peuples dans l'ancienne reli- 
gion : ils n'ignoroient pas qu'ils per- 
droient la plus grande partie de leurs 
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biens par rétablissement du luthéra* 
nisme. Des motifs aussi pressans que 
l'intérêt et la religion , mettoient en 
mouvement tout le clergé. Les moines , 
et sur-tout les religieux mendians, côu- 
roient toutes les provinces , sous pré- 
texte des quêtes qulls étoient obligés de 
faire pour leur subsistance , mais en 
effet pour fomenter le mécontentement 
des peuples : ils s*assuroient de leurs 
amis y ils faisoient agir leurs dévotes : 
ils cabaloient dans tous les villages , et 
parloient d'une manière peu respec- 
tueuse du prince ; comme si le zèle 
qu'ils affectoient de faire paroître pour 
la défense de la foi catholique , eût jus- 
tifié cet esprit de rébellion. 

Le roi y craignant que le clo^gé et 
ces religieux ne causassent enfin quel- 
que révolte dangereuse , résolut de ga- 
gner les évêques , et sur-tout les chefi 
et les supérieurs des maisons religieu- 
ses , et d'éloigner ceux qtd ne se ren- 
doient pas à ses volontés. La plupart 
des supérieurs des mendians étoient Al* 
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JemancU et étrangers , tous docteurs dans 
les principales universités d'Allemagne, 
que leurs généraux envoyoient pour vi- 
siter et pour gouverner les monastères 
de Suéde. Le roi rendit une déclaration 
qui déf endoit à ces étrangers de se mê- 
ler du gouvernement des religieux Sué- 
dois , sous prétexte qu'étant sujets de 
l'empereur et des princes ennemis de la 
nation , ils portoient leurs religieux , 
et même les peuples à la révolte. On 
les obligea de sortir incessamment du 
royaume, et le roi mit en leur place 
des religieux dévoués à la cour. 

Ce prince rendit une autre déclara^ iS2y. 
tion pour réprimer les visites et les 
voyages trop fréquens des religieux : il 
ne leur permit de sortir de leurs mo- 
nastères que deux fois l'an , et il ne leur 
accorda que quinze jours chaque fois 
pour recueillir les aumônes qu'ils rece- 
voient de la piété et de la libéralité de 
ses peuples. Le roi s'adressa ensuite aux 
évêques de Strengnas et de Westerâlis , 
dont il étoit bien assuré : il les assura 
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que toute sa conduite n'ayoit pour but?"^ 
que de faire observer la pure parole de ^ 
Dieu dans son royaume p et d'en bannir 
les superstitions qu'un esprit d'intérêt 
avoit introduites dans l'exercice de la 
religion : il pria ces prélats de lui re- 
mettre de bonne grâce les forteresses 
dont ils étoient maîtres : il leur promit 
en échange de leur faire des biens con- 
sidérables en particulier , et d'élever 
leurs maisons aux premières dignités du 
royaume. Le roi ne leur eut pas plutôt 
témoigné de l'affection et de 1^ con- 
fiance y qu'ils lui promirent de se sou- 
mettre aveuglément à ses volontés ; soit 
que ces prélats crussent qu'il 8u£Ssoit 
de ne point professer l'erreur , ou qu'ils 
craignissent de s'attirer l'indignation du 
prince. 

L'archevêque d'Upsal fut plus ferme : 
les promesses ni les menaces de Gustave 
ne purent jamais l'ébranler. On saisit 
son temporel , on persécuta sa famille p 
ofi le tint même quelque temps en pri- 
son dans nn couvent de Stockholm ^ sous 



prétexte qu'il ëtoit complice de la ré- 
Tolte du faux Sténon : enfin , on n'àu- 
blia aucune de ces persécutions indirec- 
tes y que les princes savent si bien em- 
ployer pour réduire des sujets opiniâtres ^ 
ou trop fermes dans leurs sentimens. 

Ce prélat fut toujours inébranlable : 
il dit à ceux qui le soUicitoient de se 
rendre aux volontés du roi , qu'il n'a- 
Yoit point recherché la dignité d'arche- 
vêque ; que Gustave s'étoit intéressé à 
son élection , et qu'il ne pouvoit croire 
que ce prince prétendît exiger pour re- 
connoissance , qu'il trahit indignement 
sa dignité et son ministère. Gustave ne 
le pouvant gagner , s'en défit habile- 
ment p sous le prétexte honorable d'une 
ambassade : on lui ordonna de partir 
incessamment pour la Pologne j et le 
roi lui fit dire qu'il recevroit ses ordres 
«t ses dépêches à Dantzig. L'archevêque 
<^mprit bien qu'il falloit sortir du royau- 
xne et abandonner sa dignité : il obéit 
cependant avec beaucoup de soumis- 
sion , et se rendit à Dantzig avec Olaiis 

16 
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Magnns son frère. Il y resta qnelqiK 
temps pour attendre ses dépêches et h 
ordres de la cour ; mais ne recevant 
aucunes nouvelles de Gustave p et ap- 
prenant que le luthéranisme faisoit tous 
les jours de nouveaux progrès dans le 
royaume , il se rendit à Rome pour im- 
plorer le secours du pape Clément VII , 
et pour Tavertir du péril que couroit la 
religion sous le règne d'un prince aussi 
habile et aussi puissant. 

Mais le pape n'étoit guère en état de 
faire attention , ni de donner ordre aux 
affaires de Véglise de Suéde. Ce pontife , 
qui avoit une passion violente pour l'é- 
lévation et la grandeur de sa famille , 
étoit entré l'année précédente dans ime 
ligue que François premier , roi de 
France , les républiques de Venise et de 
Florence , et les Suisses avoient faite 
contre l'empereur Charles - Quint. Le 
but des confédérés étoit de faire déli* 
vrer les enfans de France qui étoient 
en otage en Espagne depuis le retour 
du roi p de revendiquer le royaume de 
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Naples an saint siège , de maintenir 
Sforce dans le duché de Milan , et de 
défendre la liberté de l'Italie j en nn 
mot y de s'opposer à la puissance de 
Tempereur qui deyenoît formidable à 
toute TEurope depuis la bataille de 
Pavie. 

Ce prince irrité contre le pape qu'il 
accusoit d'avoir été l'auteur de cette li- 
gue , lui fit une guerre sanglante j et ce 
qui fiit plus sensible à ce pontife que 
la guerre même , il fit exhorter les car- 
dinaux de convoquer un concile légi* 
time pour le bien de l'église qui avoit 
paiement besoin , à ce qu'il disoit , de 
réforme dans son chef et dans ses mem- 
bres. Clément avoit un éloignement ex- 
trême pour un concile : il craignoit la 
réformation de la puissance papale j mais 
il craignoit encore plus pour sa personne 
même et pour sa dignité. 

Ce pontife avoit toujours passé pour 
fils naturel de Julien de Médicis , jus-^ 
qu'à ce que le pape Léon X , qui étoit 
de cette maison , le déclarât légitime 
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sur le rapport du frère de «a mère , et 
de quelques religieux , qui déposèrent 
qu'il y avoit eu une promesse de ma- 
riage ; témoignage un peu suspect dans 
une affaire si délicate. Il est. bien vrai 
qu'il n'y avoit pas de loi qui exclût 
positivement les bâtards du pontificat : 
mais c'étoit néanmoins l'opinion com- 
mune y qu'une dignité si sainte et si 
éminente n'étoit pas compatible avec ce 
défaut : et Clément appréhendoit juste- 
ment que l'empereur ne fît valoir ce 
prétexte dans un concile , et qu'il ne lui 
donnât, par son autorité, une apparence 
de justice et de religion. 

Il savoit de plus que ce prince était 
maître d'un billet qu'il avoit donné dans 
le conclave au cardinal Colonne , pour 
acheter sa voix , et il se voyoit par- là 
en danger d'être déposé comme Baltazar 
Cossa y appelle , durant son pontificat , 
Jean XXIII , d'autant plus que le pape 
Jules II avoit fait une bulle rigoureuse 
qui cassoit absolument toute élection 
simoniaque, ensorte même qu'un con- 
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ientement postérieur des cardinaux ne 
pftt jamais la valider. 

^Mais Charles-Quint en youloit moins 
à sa personne qu'aux principautés qui 
étoient attachées à sa dignité. Il ne le 
menaçoit d'un concile , et il. n'en de- 
mandoit avec tant d'éclat la convoca- 
tion , que pour lui susciter de nouveaux 
e];uiemis , et pour le réduire à la fin à 
dépendre de sa volonté. Ce prince eût 
bien voulu disposer des terres de l'é- 
glise y qui lid étoient nécessaires dans la 
conjoncture de la guerre , pour la com- 
munication du Milanez avec le royaume 
de Naples : la ligue que le pape venoit 
de faire avec ses ennemis , lui fournit 
un prétexte spécieux pour s'en emparer. 
Jl fit entrer son armée sur les terres 
de l'église : ses troupes assiégèrent et 
prirent d'assaut la ville de Rome : elles 
y exercèrent des cruautés qu'à peine oiï 
eût pu craindre des Turcs : le massacre 
et le pillage durèrent plusieurs jours ; 
on viola les filles dans les bras de leurs 
mères, et jusqu'au pied des autels : les 



\ 
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luonuinens des apôtres et les relique ^ 
des saints furent profanés par ravaric^^ 
et l'Insolence des soldats : on jeta dan.^^ 
des cachots affreux les cardinaux et le^S 
prélats de la cour de Rome , et on leuf*^ 
donnoit à tous momens mille frayeur^^ 
d'une mort infâme , pour les contraîn— — 
dre de livrer les trésors de l'église. Le—-* 
pape même fut arrêté et mis prisonnier ^ 
dans le château Saint- Ange ^ par les ca- 
pitaines de l'empereur j et ce prince, qui 
affectoit le titre religieux de catholi- 
que , Youloit le faire emmener jusqu'en 
Espagne , comme il en avoit usé à l'é- 
jgard de François premier , roi de Fran- 
ce y afin de triompher presqu'en même 
temps des deux plus grandes puissances 
de l'Europe , l'une spirituelle et l'autre 
temporelle. 

Gustave apprit , avec une secrète joie, 
la guerre que l'empereur faisoit au pape, 
et la prison de ce pontife : il résolut de 
se servir de cet exemple et de cette con- 
joncture pour donner le dernier coup à 
la dignité des évêques de son royaume» 



Il étoit d'ailleurs si puissant , qu'il ne 
craignoit aucune révolte. Il ayoit sur 
pied un nombre considérable de troupes 
qui le rendoient paiement redoutable 
à. ses ennemis et à ses sujets. La plu- 
part des officiers étoient étrangers ou 
luthériens j et ils étoient tous également 
attachés à sa personne et à sa fortune : 
le sénat n'étoit composé que de ses créa- 
tures f et les Danois étoient devenus ses 
alliés. 

Fendant que tout le monde redoutoit 
sa puissance , ou révéroit sa grandeur , 
il fit dessein de retirer des mains des 
évêques toutes les forteresses qui étoient 
dépendantes de leurs évêchés , de faire 
faire en même temps une recherche 
exacte des biens que le clergé et les re- 
ligieux avoient acquis ou usurpés depuis 
la défense du roi Canutson ; et sur- tout 
il résolut de faire confirmer par les états 
généraux du royaume , toutes ses décla- 
rations 9 et Tarrêt que le sénat avoit 
rendu contre le clergé au sujet des di- 
me8« 
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Il conyoqua dans cette vue les états 
généraux à Westerahs : il employa son 
autorité dans les provinces pour faire 
élire des nonces et des députés qui lui 
lussent agréables : il fit dire secrètement 
à un nombre d'officiers de guerre , de 
s'y trouver sous prétexte de solliciter le 
paiement des troupes; et il s'y rendit 
ensuite accompagné de tous les séna- 
teurs, et suivi d'une foule de courlisam 
qui màrquoient sa puissance ^ et qui se^ 
voient en même temps à l'entretenir. 

Ce prince commença à faire paroître 
ses intentions dans un repas où se trou- 
vèrent les évêques, les sénateurs , les 
députés des provinces , et tous les mem-' 
bres des états. Les officiers de sa maison 
changèrent à table le rang ordinaire des 
séances : on donna les premières places 
aux sénateurs séculiers , au préjudice 
des évêques qui étoient en possession 
de les occuper ; et on donna la même 
préférence aux gentilshommes qui furent 
placés au - dessus des députés ecclésias- 
tiques du second ordre. Le roi, par 
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10 changement, vouloit commettre les 
^Têques ayec les sénateurs, et intéresser 
a noblesse dans le dessein qu'il avoit 
l'abaisser le clergé. 

lies évêques et les autres députés ec- 
désiàstiques se retirèrent à la sortie de 
able, chagrins et inquiets d*un tel chan- 
gement : ils sortirent avec précipitation 
le la salle du festin et du château , et 
Is furent s'enfermer dans l'église de 
iaint- Egide. Quand ces prélats et ces 
ecclésiastiques se virent seuls , et qu'ils 
e crurent en sûreté , ils se demande- 
ent réciproquement quelle pouvoit être 
â cause de l'injustice et de l'afïront que 
e roi leur avoit fait si publiquement* 

L'évêquedeLinkiôping, qui présidoit 
i l'assemblée en qualité de premier suf- 
iragant de l'archevêque d'Upsal , prit la 
parole : il leur dit qu'ils savoient , par 
eur propre expérience , que ce prince 
Le faisoit jamais rien de public sans des 
rues secrètes et sans des desseins parti- 
mliers ; que ce changement injurieux à 
.eor ordre , n'étoit que le signal et le 
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commencement de plus grandes persé- 
cutions ; que les déclarations du roi, 
les arrêts du sénat , les entreprises des 
officiers du prince , ses armées et sa 
puissance leur annonçoient la perte de 
leur liberté et de la meilleure partie de 
leurs biens ; que Gustave , sous le spé- 
cieux titre de défenseur de la patrie , 
usurpoit une autorité absolue et indé- 
pendante des loix ; qu'il youloit s'em- 
parer de leurs châteaux et de leurs for- 
teresses ; qu'il les priveroit ensuite de 
la part qu'ils ay oient eue depuis si long- 
temps dans le gouvernement » et que 
peut-être la religion même ne seroit 
pas en sûreté dans cet état ^ s'ils ne se 
déterminoient à résister courageusement 
aux luthériens. 

L'évêque de Strengnàs , * qui ëtoit 
gagné par la cour ^ lui répondit qu'on 
ne pouvoît à la vérité veiller avec trop 
de soin à la défense de la religion; 
mais en même temps il insinua qu'on ne 

* Sommer. 
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àeroît pas irriter , par un zèle à contre- 
temps , un. prince paissant , et qui 
d'ailleurs ayoit si bien mérité de l'état» 
Il ajouta qu'il étoit même d'avis que le 
clergé contribuât d'une partie de ses 
biens à la défense du royaume , et il 
déclara qu'il remettroit volontiers sa 
forteresse entre les mains du roi ^ qui 
la sauroit mieux conserver et défendre 
contre les ennemis de la nation , que ne 
pouvoit faire une personne de profes- 
ûon ecclésiastique. 

L'évêque de Linkiôping ne put en* 
tendre ce discours sans indignation. Il 
lui demanda , d'un ton plein de zèle et 
le colère , s'il prétendoit pouvoir dis* 
poser des biens de son église comme de 
^n patrimoine , en faveur d'un prince 
liérétique , ou du moins qui favorisoit 
ravertement l'hérésie : il lui reprocha 
nême qu'il , parloit plutôt en politique 
H en homme de cour ^ que comme un 
véritable évêque. U adoucit ensuite ce 
]u'un discours si véhément pouvoit avoir 
l'ofîensant : il le conjura , dans les ter- 
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mes les plus pressans, de demeurer tuiî 
avec ses confrères , et d'agir de concert 
avec eux pour la défense de leurs biens 
et de leurs dignités. Il exhorta toute 
l'assemblée d'imiter leur archevêque qui 
avoit également résisté aux menaces et 
aux caresses de la Cour. U ajouta que 
c'étoit dans ces occasions qu'ils dévoient 
se souvenir du serment qu'ils avoient fait 
à leur sacre , de maintenir et de dé- 
fendre y au péril de leur vie , la religion 
et les droits de leurs églises. Enfin , il 
n'oublia rien pour tâcher de réveiller 
en eux toute la vigueur épiscopale, et 
pour leur persuader qu'une disgrâce , 
causée par une fermeté apostolique , 
leur seroit plus glorieuse que toute la 
faveur de la cour. 

Ce discours y prononcé avec ardeur ^ 
entraîna les trois autres évêques et tous 
les ecclésiastiques de l'assemblée. On ré- 
solut de défendre constamment dans les 
états les biens et les droits de l'église. 
Les évêques de Strengnàs et de Weste- 
ràhs I quoique gagnés par la cour , n'o- 
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serent s'opposer à un avis qui paroissoit 
si généreux : peut-être même que ces 
deux prélats n'étoient pas fâchés que 
leurs confrères entreprissent , à leur pé- 
ril ^ de défendre leurs dignités. Ces six 
évêques firent entre eux un serment so- 
lemnel de soutenir courageusement les 
biens et les privilèges du clei^é contre 
les entreprises du roi : ils en dressèrent 
un acte qu'ils souscrivirent , et qu'ils 
firent signer à tous les ecclésiastiques de 
l'assemblée ; et ils cachèrent ensuite 
cette protestation dans un tombeau de 
l'église même où ils se trouvoient , de 
peur qu'elle ne tombât entre les mains 
du prince. 

L'évêque de Linkiôping, non content 
de ces mesures, s'assura secrètement du 
grand maréchal Tureiohanson. Ce sei- 
gneur y par sa naissance et par sa digni- 
té 9 ne voyoit que le roi au dessus de lui 
dans le royaume j mais ces avantages 
étoient balancés par son peu de mérite 
et par unç vanité excessive. Il ne parloit 
que de sa naissance ; et , sans courage 
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et sans valeur , il croyoit que le public 
dey oit trouver toutes ces vertus dans la 
noblesse de son origine. La prière que 
lui fit Tëvêque de Linkiôping , d'accor- 
der sa protection au clergé , fiit un titre 
pour Tobtenir. Tureiohanson p ébloui 
de se voir à la tête d'un partie lui pro- 
mit de maintenir hautement les inté- 
rêts de la religion et de ses uiinistres. 
Ce prélat gagna encore quelques sei- 
gneurs de la Gothie occidentale , et plu- 
sieurs députés du corps des paysans qui 
s'unirent pour résister aux entreprises 
des luthériens. 

Les états s'assemblèrent le lendemain: 
le chancelier en fit l'ouverture par un 
discours pressant sur les besoins de l'é- 
tat : il représenta à l'assemblée , de la 
part du roi , qu'il n'y avoit aucun fonds 
établi pour payer les troupes } que la 
plupart des places frontières avoient be- 
soin d'être fortifiées j qu'il y avoit peu 
de vaisseaux dans les ports , et que les 
arsenaux étoient fort dépourvus. Il n'ou- 
blia pas de leur faire peur des ^A^ff^ipy 
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et des armes du roi Christiem : il rap* 
pella le souvenir de toutes les cruautés 
que ce prince avoit exercées dans le 
royaume : il peignit , avec les coideurs 
les plus tristes et les plus touchantes ^ 
l'état affreux et l'extrême misère où la 
Suéde étoit réduite sous sa domination; 
le sénat massacré , le pillage , les assas- 
sinats publics y l'incendie y le viol, et 
tous les crimes les plus énormes auto- 
risés par un prince qui ne daignoit pas 
même chercher des prétextes à ses cri-^ 
mes ; le crédit et les récompenses des 
traîtres encore plus insupportables que 
leurs trahisons ^ en un mot , tout le 
royaume en proie à des ennemis irré- 
[X>nciliables , ou à des Suédois perfides 
Bt révoltés y encore plus cruels que ces 
ninemis. 

Il leur dit , que dans un état si dé- 
Dlorable , le roi seul avoit formé le gé- 
léreux dessein de délivrer sa patrie ; 
]u'il s'étoit exposé pour cela aux plus 
grands dangers ; qu'il n'avoit jamais mé- 
nagé son bien ni sa vie pour leur dé* 
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fense ; qu'on n'ignoroit pas qu'il avoii 
engagé toutes les terres de sa maison 
pour soutenir la guerre contre les Da- 
nois ; que la Suéde avoit enfin triomphé 
de ses ennemis par la valeur et la bonne 
conduite de ce prince ; mais que ces 
mêmes ennemis si cruels étoient prêts 
de rentrer dans le royaume avec toutes 
les forces de Tempereur , si on ne se 
mettoit de bonne heure en état de leur 
résister. Il ajouta que le domaine de la 
couronne étoit si diminué par les usur- 
pations du clergé ^ qu'à peine les reve- 
nus suffîsoient-ils pour l'entretien delà 
maison du prince } que^ les gentilshom- 
mes se trouvoient également ruinés par 
les fondations indiscrètes de leurs pré- 
décesseurs ; qu'on n'ignoroit pas que 
l'église de Suéde possédoit seule plus 
de biens que le roi et que tous les au- 
tres états du royaume ensemble ; que les 
évêques avoient toujours fait servir la 
religion à leurs intérêts et à l'établisse- 
ment de leur autorité; qu'ils s'étoient 
rendus maîtres > par des moyens peu 
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légitimes , des meilleurs fiefs et des prin- 
cipales forteresses j que ces prélats , de- 
venus par la suite des temps plus riches 
^t-plus puissans même que leurs souve- 
xaiiiSy s'étoient souvent révoltés contre 
c:es princes j qu'on savoit qu'ils avoient 
<:ausé , par leur ambition , toutes les 
guerres civiles et étrangères qui avoient 
désolé la Suéde tour à tour depuis près 
de six vingts ans j que plus d'une fois 
dis avoient appelle l'ennemi dans le 
xoyaume , qu'ils l'avoient introduit daiis 
leurs forteresses , et qu'ils n'avoient ja- 
mais épargné ni trahison ni perfidie pour 
faire réussir leurs révoltes. 

Que le sénat ^ qui connoissoit les be- 
soins de l'état , et combien la puissance 
excessive et les grandes richesses des 
évêques étoient préjudiciables au repos 
de la Suéde , avoit judicieusement or- 
donné qu'on emploieroît les deux tiers 
des dîmes pour l'entretien et la subsis- 
tance des troupes j que le roi demandoit 
aux états que les déclarations qu'il avoit 
rendues , et l'arrêt du sénat , qui n'a- 
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voit pour but que le soulagement du 
peuple , fussent confirmés ; que les ec- 
clésiastiques et les religieux rendissent 
incessamment y soit au domaine du prin- 
ce, ou à la noblesse , et à tous les parti- 
culiers , les terres et les biens qu'ils pré- 
tendoient leur avoir été donnés depuis 
i45a. le règne et la défense du roi Canutson ; 
qu'ils fussent , comme les séculiers , obli- 
gés de contribuer à l'entretien des trou- 
pes y à proportion de leur ancien do- 
maine et de leurs acquisitions ; que les 
évêques n'usurpassent plus la succession 
de leurs ecclésiastiques , ce qui ruinoit 
insensiblement les meilleures familles 
du royaume ; que ces prélats renonças- 
sent aux droits d'amende et de confisca- 
tion ; qu'ils fussent condamnés à re- 
mettre incessamment entre les mains 
du prince leurs forteresses , qui ne ser- 
voient souvent qu'à donner retraite aux 
séditieux et aux révoltés j et enfin qu'on 
exclût pour toujours ces prélats du sé- 
nat , sans qu'il leur fût jamais permis 
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<3ans la suite de se mêler du gouverne- 
ment. 

Le chancelier n'eut pas plutôt cessé 1527. 
de parler , que l'évêque de Lînkiôping 
prît la parole. Il dit qu'il n'étoit pas 
surpris qu'on proposât si hautement de 
^'emparer des biens de l'église , puisqu'on 
3.iitorisoit les luthériens qui attaquoient 
La religion même j qu'il déclaroit aux 
états qu'il étoit résolu , avec tout le 
clergé du royaume , de défendre cons- 
tamment la foi et la religion catholique , 
et qu'ils ne consentiroient jamais de cé- 
der de leurs biens , ni de relâcher de 
leurs droits et de leurs privilèges sans 
un ordre exprès du pape , qu'ils recon- 
noissoient pour souverain dispensateur 
de tous les biens de l'égHse , comme il 
étoit le juge infaillible sur les questions 
de foi et en matière de religion. 

Le roi , surpris de la fermeté de cet 
évêque , se tourna vers les sénateurs et 
du côté de la noblesse , comme pour 
engager quelque seigneur à répondre à 
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ce prélat. Tureiohanson se leva aussî' 
tôt, et au lieu d'entrer dans l'intentioi^ 
et dans les intérêts du prince , il lui ^^ 
fièrement qu'on ne pouvoit trop lo'ti^^ 
le zèle de Tévêque de Linkiôping ^ ^ 
qu'il souhaitoit que tous les Suédois ^^ 
fendissent avec autant de courage la ^^^ 
catholique et la liberté de la nati^^^' 
Les évêques et tout le clergé applau^ ^' 
rent hautement à ce discours , et ^ 
fiirent soutenus par plusieurs dépu^^^^ 
de la Gothie occidentale , qui pl^^' 
gnoient secrètement la perte de l'a-^' 
cienne religion , mais'^qui n'avoient os^^ » 
par la crainte du roi , dire lihreme*^^ 
leur avis. 

Gustave , surpris et irrité du discou^^*^ 
de Tureiohanson , et des applaudisse^ 
mens qu'il avoit reçus , se plaignit d^ 
peu de respect et de l'ingratitude d^- 
Suédois : il leur reprocha qu'ils n'a^' 
voient jamais su se passer de rois , ni es 
souffrir quand ils les avoient une foi- 
élus : il leur dit qu'il n'ignoroit pas qu^ 
ses déclarations contre le clergé et l'arrè 
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lu sénat au sujet des dîmes , lui ayoient 
ait plus d'ennemis dans le royaume , 
[u'il n*en aroit parmi les nations voi- 
ines y ennemies et jalouses du bonheur 
le la Suéde. Il ajouta qu'il étoit bien. 
ostruit qu'il y en avoit plusieurs dans 
'assemblée , qui , suivant le proverbe 
ctédois , voudroient lui avoir vu le fer 
l'une hache enfoncé dans la tête , quoi- 
ue personne ne fût assez hardi pour 
n oser prendre le manche ; qu'ils se 
rompoient fort s'ils se persuadoient qu'il 
dt monté sur le trône comme sur un 
hiëâtre , pour y représenter seidement 
» personnage de roi. Il leur déclara qu'il 
ouloit être obéi , et que , dans la con- 
3ncture présente , il avoit besoin d'une 
.utorité absolue pour résister aux entre*- 
irises et aux desseins de l'empereur et 
lu roi Ohristiern. 

Que si l'obéissance et la soumission 
:ju'il exigeoit , leur paroissoient injus- 
tes , il étoit prêt de renoncer à son élec- 
tion ; qu'il demandoit seulement qu'on 
le dédommageât des dépenses qu'il avoit 
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faites pour la défense de Tétat , depuis 
qu'il étoit chargé du gouvernement, et 
qu'après cela il les laisseroit jouir tran- 
quillement du fruit de ses victoires, et 
qu'il donnoit sa parole de sortir du 
royaume , et de n*y mettre le pied de sa 
vie. La douleur et la colère lui firent 
verser quelques larmes malgré lui , en 
finissant ces mots. Il sortit brusquement 
de l'assemblée , et il se retira dans le 
château , suivi des principaux officiers 
de ses troupes , qui le pressoient de se . 
rendre maître absolu du gouvernement , 
et qui lui offrirent d'exécuter ses ordres 
sans attendre les délibérations ni le con- 
sentement des états. 

Le chancelier resta dans l'assemblée 
pour empêcher qu'on n'y prît , en Tab» 
sence du roi , des résolutions contraires 
à ses intérêts ; mais on ne décida rien 
ce jour là. Les sénateurs séculiers et les 
principaux seigneurs , effrayés de la co- 
lère et de la retraite de Gustave , se 
levèrent aussi- tût , comme s'ils eussent 
craint d'être vus avec des gens qui n'ë- 
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loient pas de l'avis du prince. Les évê- 
jnes , au contraire , tout le clergé , la 
ilupart des -seigneurs de la Gothie occi- 
lentale , et toute la popidace de Weste- 
•ahs reconduisirent Tureiohanson com- 
ae en triomphe jusqu'à son logis. 

Ce seigneur , ébloui de leurs applau- 
lissemens » ne pouvoit cacher la joie 
ju'il aToit de se voir à la tête d'un parti 
[ju'il croyoît formidable au roi. Il se 
ïattoit de régner dans les états , et d'en 
prescrire à son gré toutes les délibéra- 
dons. Il rentra dans sa maison au son 
les trompettes , et au bruit des tambours 
5t des timbales , fier et content du suc- 
cès qu'il croyoit avoir remporté , sans 
K>nger que les favoris du peuple ne du- 
rent pas long-temps , et qu'il est toujours 
langereux pour un grand seigneur de 
sortir avec avantage d'une affaire où il 
lemble que l'autorité du prince a été 
peu considérée. 

Les états se rassemblèrent le lende- 
nain : on employa la journée entière 
m, des contestations réciproques. Olaiis 



i44 RivoLUTioirs 

Pétri fit un nouveau défi au docteur 
Gallus : mais leur dispute n'eut point de 
suite , parce que celui-ci voidoit traiter 
les matières controversées en latin, et 
d'une manière scholastique, etqu'Oiaiis 
s'opiniâtroit à parler suédois comme une 
langue également entendue de tous les 
députés des états. L'assemblée étoit par- 
tagée en deux partis : les uns défendoient 
les biens et les privilèges du clergé avec 
d'autant plus d'ardeur , qu'ils ëtoient 
persuadés que la conservation de l'an- 
cienne religion en dépendoit j et les au- 
tres, qui regardoient les opinions de 
Luther comme une chose indifférente , 
tant que l'église ne se seroit pas expli- 
quée dans un concile général , vouloient 
qu'on se soumît sans restriction à la vo- 
lonté du roi. 

Le chancelier représentoit incessam- 
ment aux principaux députés , que les 
royaumes ne se dévoient pas gouverner 
par les maximes des prêtres et des moi- 
nes , qui ont des intérêts différens de 
ceux de l'état , et qui reconnoissent 



même un prince étranger pour souverain 
dans la personne du pape ; que selon 
l'exigence des temps et du bien public ^ 
le salut de Tëtat devoit être la première 
de toutes les loix ^ et que toutes les au- 
tres constitutions humaines n'étant faî- 
tes que pour l'entretien et la conserva- 
tion de la société civile , le prince et le 
souverain magistrat devoit être maître 
de les changer suivant le besoin et la 
disposition de chaque nation ; que la 
plupart des ecclésiastiques et des moines 
tiroient à eux tous les biens du royau-» 
me sous difTérens prétextes de dévotion ; 
que les évêques , par la qualité qu'ils 
prenoient d'uniques héritiers des prê- 
tres p ruinoient tous les jours les meil- 
leures familles ; que ces prélats ^ à titre 
de succession , d'amende ou de confis- 
cation p s'emparoient insensiblement de 
tous les biens de l'état , et qu'ils met- 
toient ensuite tant d'usurpations diffé- 
rentes à couvert de toutes recherches ^ 
sons le nom de biens d'église ; qu'ils 
épottvantoient par le phantôme de Tex- 

'9 



l46 REVOLUTIONS 

communication, ceux qui ponrroient 
justement se plaindre de leurs injustices; 
et qu'ils appelloient hautement hérésie 
une opinion condamnée comme héré- 
tique par le pape , qu'ils ne regardoient 
cependant comme infaillible , que lors- 
que l'infaillibilité étoit conforme à leurs 
intérêts. 

Le chancelier , par de semblables dis- 
cours f et même par des voies d'autant 
plus sûres qu'elles étoient cachées , ra- 
mena insensiblement la plupart des dé- 
putés dans le parti du roi ; on gagna 
même plusieurs ecclésiastiques , sous pré- 
texte qu'on ne vouloit point toucher 
à la religion , et qu'il ne s'agissoit que 
d'une affaire puremenrtemporelle. On 
leur fit peur de la puissance et du res- 
sentiment du prince , dans le même 
temps qu'on leur insinuoit qu'une ré- 
sistance trop opiniâtre n'étoit pas éloi- 
gnée d'une rébellion et du crime de 
lèse - majesté. 

Gustave étoit déjà assuré de la meil- 
leure partie de l'assemblée , que Tu- 
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reiohanson se flattoit encore de la puis»* 
8aiice de son parti. Il ne parloitquede 
faire brûler tous les hérétiques ^ et il 
demandoît , sur -tout avec beaucoup 
d'instance , que* les états fissent une loi 
qui déclarât les luthériens incapables 
de parvenir à la couronne , dans la vue 
de donner une exclusion formelle à 
Gustave , et d'avoir un titre pour s'op- 
poser à la cérémonie de son couronne- 
ment. L'affaire fut agitée avec beau^ 
coup de chaleur dans l'assemblée ; "^ cha- 
cun parloit selon son intérêt ou son in^ 
clination, lorsque l'évêque de Strengnas^ 
qui étoit gagné secrètement par la cour^ 
demanda la liberté de parler. 

Ce prélat n'eut pas plutôt obtenu au- 
dience y qu'il représenta aux états qu'il 
étoit surpris qu'il y eût des gens dans 
l'assemblée qui osassent traiter si pu- 
bliquement de l'abdication du roi , près* 
que en présence de ce prince et sous le 
canon de son château. Il leur dit qu'une 

* Loccen. 1. 6 ^ p. 270. 
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afFaire de cette importance ne êe djcjh 
doit pas par cabale et à la pluralité des 
voix } qu'on en yoyoit plusieurs dans 
les états , qui se signaloient dans l'as- 
semblée comme dans un champ de ba- 
taille , qui auroient peut-être bien de la 
peine à soutenir seulement les regards 
et la présence de Gustave ^ s'il ayoit les 
armes à la main . Il leur demanda quelles 
forces ils avoient à opposer à ce prince, 
qui étoit maître de toutes les troupes ; 
et en cas même qu'il voulût bien abdi- 
quer , s'ils avoient les fonds nécessaires 
pour le dédommager des firais immen- 
ses qu'il avoit faits pour la défense de 
l'état. 

Il ajouta qu'il n'étoit pas si aisé de 
compter avec un grand capitaine qui 
étoit à la tête d'une armée considérable , 
et qui retiendroit même la souveraine 
puissance tant qu'il lui plairoit , comme 
pour gages de paiement ; que d'ailleurs 
ils se trompoient grossièrement , s'ils se 
flattoient que la Suéde , sous un autre 
prince ^ ou sous imie autre forme de gou- 



DE SUEBE. 149 

vernement ^ put résister long-temps à 
tant d'ennemis dont elle ëtoit environ- 
née ; que tons les gens habiles sayoient 
bien que la puissance et les forces du 
royaume étoient bien plus dans la per- 
sonne du roi que dans sa dignité ; que 
ce prince ne feroit aucune démarche 
pour descendre du trône y qui ne servit 
en même temps pour y faire monter les 
rois de Dannemark , Christiem ou Fii- 
deric ; que la crainte seule de son cou- 
rage et de sa valeur , tenoit en respect 
tous les ennemis de la nation. 

Ce prélat dit encore , que quoique le 
roi parût peu favorable au clergé , ce- 
pendant la force de la vérité , et TafFec- 
tion sincère qu'il avoit pour le bien de 
l'état , Tobligeoient d'avouer que le sa- 
lut du royaimie étoit attaché à la per- 
sonne de ce prince ; qu'il convenoit 
qu'on ne pouvoit trop louer le zèle du 
^rand maréchal , et que tout le clergé et 
les religieux lid avoient d'étroites obli- 
gations; mais qu'on n'ignoroit pas aussi 
qu'un a&èle trop outré causoit souvent 
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de grands malheurs » et qu'il croyoît qu'il 
étoit plus à propos d'abandonner quel- 
ques droits , et de relâcher de leurs pri- 
vilèges , dans une conjoncture où cela 
étoit si nécessaire pour la défense de 
l'état , que d'irriter par trop d'attache* 
ment à leur intérêt , un prince égale* 
ment puissant et nécessaire } qu'au reste 
il n'étoit pas permis de soupçonner le 
roi d'ayoir changé de religion , parce 
qu'il ne faisoit pas brûler tous ceux qui 
s'obstinoient à prier Dieu en suédois 
et dans leur langue naturelle ; que ce 
prince s'étoit expliqué plus d'une fois 
de vouloir persister dans la religion de 
ses pères; qu'après tout , l'on étoit obligé 
d'avouer que les moines avoient intro- 
duit dans l'église , sous l'apparence de 
dévotion , plusieurs superstitions qui dé* 
figuroient entièrement le christianisme ; 
que le roi , avec le secours des plus ha- 
biles gens de son royaume , pouvoit cor- 
riger ces abus sans qu'on pût l'accuser 
de toucher à la religion ; comme il pou- 
voit justement s'affranchir de la servi- 
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-Cude de la cour de ]B.ome p sans cependant 
se déparer de l'église romaine. 

Le discours de ce prélat fit d'autant 
plus d'efFet dans les états , qu'il étoit 
moins attendu d'une personne de son 
earactere. Les évêques et tout le clergé 
en. frémissoient d'indignation : mais pres- 
que toute l'assemblée lui applaudit hau- 
tement. Il sembloit que le discours de 
oet éyêque eût dissipé tout d'un coup 
l'enchantement qui les avoit tenus si 
long-temps opposés aux intentions du 
roi. On se reprochoit l'absence de ce 
prince comme un crime et un grand 
malheur. On se pressa de lui donner 
la satisfaction qu'il demandoit^ poinr 
avoir celle de le voir plutôt à la tête des 
ëtats. On dressa aussi-tôt une déclaration 
<:onforme à ses intentions , malgré les 
clameurs et toutes les oppositions du 
clergé : on fit même entendre au grand 
maréchal qu'il n'étoit pas sûr poiu* lui 
de faire tant de bruit dans l'assemblée. "^ 

* Pufendorff. 
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Les députés des paysans , qui croyoient 
qu'il ne s'agissoit que d'une aiFaire pu* 
rement temporelle , jurèrent hautement 
qu'ils mettroient en pièces le premier 
qui s'opposeroit aux intentions du roi. 
Tureichanson et les seigneurs de la 60- 
thie occidentale , épouvantés de ces me- 
naces y prirent le parti de se taire et de 
se retirer. 

Les états ordonnèrent enfin , par un 
acte solemnely que. les évêques remet- 
troient incessamment leurs forteresses 
entre les mains des officiers du roi , et 
qu'ils congédieroient les troupes et les 
garnisons qu'ils entretenoient ; que ces 
prélats ne pourroient plus être admis 
dans le sénat , parce que cela les empê- 
choit de vaquer à leur ministère ; qu'ils 
ne priyeroient plus de leurs successions 
les héritiers légitimes des ecclésiastiques; 
qu'ils ne s*appliqueroient plus les amen- 
des ni les confiscations , qui étoient des 
droits de la couronne ; qu'on emploie- 
roit l'argenterie superflue des églises et 
les cloches inutiles , pour payer la ré- 
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gence de Lubeck; qu'on réuniroit au 
domaine du prince tous les biens ecclé- 
siastiques que le clergé avoit acquis par 
des fondations faites depuis la recher- 
che et la défense du roi Canutspn ; que 
la noblesse pourroit retirer les biens 
qu'elle avoit engagés à l'église ^ en payant 
le prix de l'engagement j que les deux 
tiers des dîmes ^ dont jouissoient la plu-^ 
part des évêques et des abbés , seroient 
mis en séquestre pour la subsistance des 
troupes 9 tant que l'on pourroit craindre 
la guerre dans le royaume ; et que dans 
la paix on emploieroit ces biens à l'é- 
tablissement et pour l'entretien des éco- 
les publiques , et pour fonder des hôpî- 
taux dans toutes les provinces j qu'on 
puniroit rigoureusement ceux d'entre le 
clergé qui entreprendroient d'excommu- 
nier quelqu'un pour des intérêts pure- 
inent temporels ; que les magistrats ré- 
primeroient les courses vagabondes des 
religieux mendians, et que le roi dispo- 
seroit , selon son bon plaisir , de tous 
les privilèges du clergé* Le chancelier 

no 
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fit insinuer habilement dans la même 
déclaration, qu'on établiroit dans toutes 
les églises considérables des hommes sa- 
vans et vertueux , qui expliqueroient au 
peuple la pure parole de Dieu : ce qui 
signifioit y dans le langage de ce temps- 
là , qu'on autorisoit la prédication du 
luthéranisme. 

Cette déclaration ne fîit pas plutôt 
dressée , que tous les députés la signè- 
rent : les évêques même , peu unis entre 
eux , les uns gagnés par la cour , et les 
autres intimidés , furent contraints d'y 
souscrire , quoiqu'ils vissent bien qu'ib 
signoient peut - être l'abdication de leurs 
dignités , et même un article contraire 
à la religion catholique. Les états prie^ 
rent le chancelier et le docteur Olaiis 
Pétri, de vouloir bien la porter au roi, 
et ils les chargèrent d'assurer ce prince 
qu'il ne trouveroit jamais daus les états 
aucun obstacle à ses volontés. 

Gustave les ayant amenés au point 
qu'il souhaitoit , se rendit dans l'assem- 
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blée. Il fît remercier les députés par le 
chancelier, de ce qu*enlin ils avoient 
pris des résoliations utiles et conformes 
aux besoins du royaume : il les fit as- 
surer qu'on ménageroit le peuple dans 
la suite avec de grands égards , et qu'il 
espéroit qu'avec le secours seul qu'ils 
venoient de lui accorder , la Suéde n'au* 
roit rien à craindre de ses ennemis. Il 
congédia ensuite l'assemblée y après avoir 
assuré de sa reconnoissançe ceux d'entre 
les députés qui avoient porté ses intérêts 
avec le plus de chaleur dans les états. 

Gustave , par cette déclaration , se 
trouva maître , pour ainsi dire , de la 
religion et des biens de l'église. Il par- 
tit à la tête d'un corps de cavalerie , 
pour faire exécuter lui - même l'ordon- 
nance des. états : il parcourut succes- 
sivement toutes les provinces du royau- 
me , accompagné d'Olaîis Pétri , et de 
plusieurs autres docteurs luthériens , 
qu'il faisoit prêcher en sa présence 
dans les principales églises. Il se fai- 
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80Ît apporter en même temps les titres 
de tous les biens ecclésiastiques , qu'il 
réunissoit sur-le-champ à son domaine ; 
et il restituoit aux anciens propriétaires, 
ou à leurs héritiers , les biens qui ye- 
noient des fondations faites depuis le 
règne du roi Canutson. Il retira , par ce 
itioyen , plus des deux tiers des revenus 
du clergé et des religieux j et on compta 
jusqu'à treize mille terres ou fermes con- 
sidérables dont il s'empara. Il en réunit 
une partie à son domaine , et des autres 
il en gratifia ses créatures et les princi- 
paux capitaines de son armée. Il tira en 
même temps de grandes sonunes de toute 
l'argenterie des églises, qu'il fit fondre, 
et dont il remplit le trésor public. 

Le voyage que ce prince venoit de 
faire dans les provinces , acheva de rui- 
ner la religion catholique. On faisoit 
ouvertement la guerre aux religieux et 
au clergé , dans la vue que la religion 
tomberoit d'elle même , par la fuite ou 
par le changement de ses ministres. On 
ne manquoit point de prétexte , dans 
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un temps même où il n'en falloit point , 
pour chasser de leurs bénéfices ceux qui 
Youloient persévérer dans l'ancienne re- 
ligion. 

La plupart des curés et des autres bé- 
néficiers professèrent publiquement le 
luthéranisme , pour conserver au moins 
leiurs maisons et une partie de leurs bé- 
néfices. Il n'en coûta à plusieurs d'entre 
eux que de se marier , et d'introduire 
dans leurs églises le service divin en lan- 
gue vulgaire ; ce qui étoit la marque la 
plus assurée qu'on avoit embrassé le lu- 
théranisme. L'évêque de Linkiôping se 
retira en Pologne : les autres prélats , 
cachés dans leurs maisons , n'osoient 
presque faire aucunes fonctions de leur 
ministère , de peur de s'attirer de nou- 
velles persécutions. Ils attendoient ser- 
vilement ce que le prince ordonneroit 
de leurs personnes et de leurs dignités , 
toujours prfits à lui obéir , et plus in- 
quiets du changement qu'il faisoit dans 
le temporel de leurs églises , que dans la 
religion. Il n'y eut que l'évêque de Skara 
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qui y peu versé dans les madères contro^ 
versées entre les théologiens des deux 
partis y résolut de défendre , les armes 
à la main , sa dignité et les biens de son 
église. U engagea dans son dessein Tu- 
reiohanson et plusieurs seigneurs de la 
Gothie occidentale , qui. tâchèrent de 
faire soulever la province. Mais les pay- 
sans , prévenus d'estime et de respect 
pour le roi , refusèrent de prendre les 
armes y et Tévêque se vit même aban* 
donné par tout son chapitre , qui faisoit 
paroitre beaucoup de penchant pour les 
nouvelles opinions. 

La plupart des moines abandonnèrent 
leurs couvens ^ les uns par libertinage , 
et les autres pour n'avoir plus de sub- 
sistance réglée. Ceux qui persévérèrent 
dans la religion y se retirèrent parmi les 
Dalécarliens y qui s'étoient déclarés ou** 
vertement contre le luthéranisme ; et ils 
portèrent chez ces peuples leurs plaintes 
et leur misère. C'est ^ comme j'ai déjà 
dit , une province éloignée , au nord de 
la Suéde y peuplée d'habitans grossiers 
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et ignorans ^ zélés cependant pour l'an* 
cienne religion ^ à demi sauvages ^ ac- 
coutumés à une vie dure > et par -là 
propres à la guerre , mais incapables de 
discipline. Toute la province étoit rem- 
plie d'ecclésiastiques ^ de religieux ^ de 
séculiers f de vieillards , et même de 
femmes chargées de petits enfans , qui 
avoient abandonné leurs maisons , et 
qui enrôlent dans ces montagnes , plu-r 
tôt que d'embrasser le luthéranisme. Les 
DalécarlienSy touchés de leurs plaintes ^ 
et irrités à letp: tour de voir de nouveaux 
pasteurs dans leurs églises y ou que les 
anciens changeassent les cérémonies or* 
dinaires , prirent les armes avec beau^ 
coup de fureur. Les prêtres et les moinesr 
se joignirent à eux ; et tous les catho- 
liques et les mécontens se jetèrent dans 
le même parti ; les uns par zèle pour 
l'ancienne religion ^ et pour défendre 
les biens de l'église ; et les autres par 
ressentiment contre le roi ^ et pour n'a- 
voir pas eu la part qu'ils prétendoient 
<ians ces dépouilles ecclésiastiques. 
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L'évêque de Skara ayant appris le» 
mouyemens de la Dalécarlie , se rendit=> 
secrètement dans cette province et dan^i^ 
l'armée des rebelles. Il ëtoit accompagnais 

du grand maréchal et de plusieurs gen 

tilshommes de la Gothie occidentale ,^1^ 

qui s'étoient engagés de ne point mettra 

les armes bas , qu'ils n'eussent obtenu.j^H 

le rétablissement de la religion. Ils fu 

rent reçus avec de grandes acclamations^^ 
par les Dalécarliens , qui déférèrent le^^ 
commandement de toutes leurs troupes -^b 
à Tureiohanson. Ce seigneur avoit trois ^^ 
enfans : les deux aînés étoient auprès du - 
roi } et le troisième étoit grand prévôt 
de l'église d'Upsal. Celui-ci , ayant ap- 
pris que son père étoit à la tête des re- 
belles , répandoit dans toute l'Uplandie 
des manifestes contre le roi , dans les- 
quels il exhortoit les peuples à prendre 
les armes pour venger les injures faites 
aux autels. Il se mit lui-même à la tête 
de quelques troupes , dans la vue d'en- 
gager les peuples , par son exemple , à 
se soulever. Le grand maréchal écrivit à 
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tes deux autres enfans de se dérober se^ 
crétement de la cour y et de joindre leur 
fîrere , ou de se rendre auprès de lui 
avec ce qu'ils pourroient lui amener de 
leurs amis. Ces deux jeunes seigneiirs 
n'apprirent qu'avec beaucoup d'inqtdé- 
tude et de chagrin la révolte de leur 
père : ils se vpyoient réduits à se décla- 
rer contre lui ou contre leur souverain j 
et il falloit qu'ils choisissent entre deux 
devoirs qui leur paroissoient également 
indispensables. 

La fidélité pour leur souverain l'em- 
porta sur ce qu'ils dévoient à leur père , 
et même à la religion. Ils jugèrent que, 
dans une affaire d'état , ils dévoient se 
tenir unis à l'autorité souveraine , et 
que la différence de culte n'étoit pas un 
sujet suffisant pour se dispenser de l'o- 
béissance qu'on devoit à son prince lé- 
gitime : ils crurent même qu'en s'atta- 
chant au service et au parti du roi, ils 
pourroient obtenir la grâce de leur père, 
et qu'il étoit plus à propos de se mettra 
•en état , par leur fidélité , de faire par- 

21 
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donner un crime d'état , que de s'en 
rendre coupables , dans l'espérance d'une 
meilleure fortune. Ces deux jeunes sei- 
gneurs portèrent leurs lettres au roi , et 
ils protestèrent qu'ils étoient prêts d'ex- 
poser leurs vies pour son service. Gustaye 
les reçut fort bien ^ et leur promit dé 
l'emploi. Il fit semblant de n'être pas 
surpris de ces nouvelles , et de n'en rien 
appréhender : il ne fit même en appa* 
rence aucun mouvement pour se mettre 
en état de combattre les révoltés. Il di- 
soit qu'il voidoit éviter de prendre les 
armes , pour n'être pas obligé de faire 
combattre s^s sujets les uns contre les 
autres y et qu'il espéroit sans cela dissi- 
per cette révolte par la douceur. 

Cependant il ne perdoit point de 
temps pour faire filer secrètement ses 
troupes , par difïérens endroits , sur les 
frontières de cette province , afin d'être 
tout d'un coup en état d'obliger les mu- 
tins à rentrer dans leur devoir , par la 
crainte d'être punis. D'ailleurs , sur les 
premières nouvelles de la révolte , il 
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avoit envoyé quelques personnes de la 
cour y qui ayoîent des habitudes parmi 
les mécontens , et qui étoient connues 
des Dalécarliens ^ avec ordre de tâcher 
de ramener les uns et les autres à leur 
devoir par la douceiir. Ses agens s'a^ 
dressèrent d'abord à Tévêque de Skara ^ 
au grand maréchal , et aux autres mécon* 
tens qui s'étoient joints aux Dalécar^- 
liens : ils tâchèrent de gagner les prin- 
cipaux par des offres avantageuses : mais 
ils ne rencontrèrent que de l'opiniâtreté 
dans ceux qui avoient quelque mérite ; 
et ceux qui vouloient bien traiter p 
avoient si peu de considération dans le 
parti , et tant de prétentions , qu'ils ne 
crurent pas les devoir acheter si cher. 
Ils réussirent mieux auprès des Dalécar- 
liens ; ils obligèrent ces paysans d'en- 
voyer des députés à la cour , siir l'espé- 
rance dont ils les flattèrent, que Gus- 
tave ne refuseroit rien à des gens à qui 
il devoit toute sa gloire et sa couronne ; 
mais en effet, pour les amuser, afin qu'ils 
se tinssent moins mx leurs gardes. 
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Les députés des Dalécarliens , séduits 
par les manières timides, en apparence , 
dont le roi dissimuloit leur révolte , cru- 
rent prescrire à leur gré toutes les con- 
ditions du traité. Ils demandèrent avea 
beaucoup de hauteur , au nom de leur 
province et de tous les catholiques du 
royaume , que le luthéranisme fut punL 
en Suéde comme un crime capital ; que 
l'on cassât le mariage des prêtres et des 
moines; qu'on restituât les cloches et 
Targenterie des églises j qu'on fît brûler , 
sans distinction et sans égards pour per- 
sonne , tous ceux qui seroient convain- 
cus d'avoir mangé de la viande dans des 
jours défendus ; que le roi s'engageât , 
suivant l'oKemple de ses prédécesseurs , à 
ne passer jamais la rivière de Brunebeq ^ 
qui sépare leur province de la Westma- 
nie , sans leur avoir donné des otages 
pour la sûreté de leurs privilèges ; et 
sur-tout que ce prince et ses courtisans 
reprissent l'ancienne manière de s'ha- 
biller , sans emprunter davantage les 
modes et les parures des étrangers. 
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Gustave flatta ces députes de Pespé- 
rance d'obtenir une partie de leurs de- 
mandes ^ pendant qu'il se disposoit tou- 
jours secrètement à les surprendre avec 
toutes ses forces. Il n'eut pas plutôt ap- 
pris que ses troupes étoient arrivées à 
une jotimée du rendez-vous qu'il leur 
avoit marqué , qu'il renvoya les dé- 
putés ; et il leur ordonna de dire à leurs 
compatriotes , qu'il ne savoit point com- 
poser avec ses sujets , et qu'ils eussent 
à se trouver en armes dans la plaine de 
Tuna , pour y recevoir la bataille qu'il 
étoît résolu de leur présenter à la tête 
de son armée ; ou qu'ils chassassent les 
mécontens de leur province , et qu'ils 
vinssent désarmés lui demander pardon^ 
sinon qu'il mettroit tout dans leurs vil- 
lages à feu et à sang. 

Il partit en même temps en poste pour 
se rendre à la tête de ses troupes. Les 
Dalécarliens et les mécontens furent 
également surpris de la diligence et de 
la résolution de ce prince. Au seul bruit 
de l'approche du roi , la terreur et la 
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défiance se répandirent dans leur armée. 
Tnreiohanson et ceux de son parti crai- 
gnoient que les Dalécarliens ne fussent 
gagnés secrètement , et qu'ils n'eussent 
fait leur paix en particulier , aux dé- 
pens de leurs têtes ; et ces paysans 
appréhendoient réciproquement d'être 
abandonnés de ces seigneurs. Ils s'ob- 
servoient mutuellement ; et la crainte 
d'être ennemis les rendit insensiblement 
ennemis. 

L'évêque de Skara et Tureiohanson , 
ne se croyant pas en sûreté dans le camp 
des Dalécarliens , se sauvèrent secrète* 
ment en Norwege , d'où ils se rendirent 
dans les pays-bas auprès de Chrîstiem. 
Les autres mécontens ^ épouvantés de 
leur fuite ^ se dissipèrent chacun de leur 
côté. Les Dalécarliens , se voyant sans 
chefs , prirent le parti d'obéir et de se 
soumettre. Ils passèrent dans la plaine 
de Tuna y où Gustave les attendoit à la 
tête de son armée. Ce prince les fit en- 
velopper par sa cavalerie ; il commanda 
en même temps qu'on lui nommât les 
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chefs de la révolte. Les paysans saisis de 
frayeur , ne les eurent pas plutô.t indi- 
qués , que ce prince leur fit couper la 
tête sur-le-champ , afin d'arrêter , par 
un exemple et une sévérité nécessaire , 
l'hiuneur séditieuse et inconstante de 
ces peuples. C'est ainsi que par un ar- 
tifice innocent et une vigilance louable , 
il sut appaiser une grande révolte , sans 
qu'il en coûtât de sang à ses sujets , et 
sans diminuer les forces de l'état. 

Ce furent les derniers efforts d'une 
liberté effrénée et tumultueuse , qui al- 
loit céder la place à une autorité d'au- 
tant plus pacifique ^ qu'elle fut plus 
absolue. Tout ploya depuis sous» la puisr 
sance du prince : tout le monde em- 
brassa le luthéranisme , les uns par in- 
térêt et pour faire leur cour , les autres, 
portés par aversion pour la vie toute 
séculière des ecclésiastiques. Les doc- 
teurs luthériens en gagnèrent quelques- 
uns en leur persuadant que les opinions 
de leur maître , qu'on traitoit injuste- 
ment de nouveautés . n'étoient autre 
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chose que le christianisine des premiers 
siècles 9 àégaQé de toutes les supersti-- 
tions des moines ; et il y en eut plusieurs 
qui tâchèrent de se le faire accroire p 
pour n'être pas obligés de quitter leur& 
biens et leur pays. 

Gustave , voyant que la plus grande 
partie des Suédois avoient changé d^ 
religion , se déclara enfin lui-même lu — 
thérien. Il choisit Olaiis Pétri poiir pas— 
teiir de l'église de Stockholm , et il nom-s 
ma à l'archevêché d'Upsal , son frère- 
Laurent Pétri. Il fît épouser à ce nou- 
veau prélat une demoiselle de ses pa- 
rentes , afin que l'honneur de son al — 
liance adoucît aux yeux du peuple c^- 
qu'un mariage si extraordinaire pouvoit^ 
encore avoir de scandaleux ; peut-être 

aussi dans la vue qu'une alliance si il 

lustre lui tînt lieu de compensation pour 
les grands biens qu'il avoit détachés de ^ 
i5a8. ce riche bénéfice. Le roi se fit couronner ^ 
quelque temps après par ce prélat j 
cérémonie s'en fit à Upsal avec toutes 
les solemnités requises ; et ce prince £t= 
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en même temps chevaliers tous les sé- 
nateurs et les principaux seigneurs de 
la cour. 

Toute la Suéde étoit luthérienne : le 
roi f les sénateurs ^ les évêques et toute 
la noblesse faisoient profession publique 
de cette doctrine : mais comme la plu- 
part des curés de la campagne , et les 
ecclésiastiques du second ordre n'ayoient 
pris ce parti que par contrainte ou par 
foiblesse , on yoyoit ^ dans plusieurs 
églises du royaume y un mélange bi- 
garre de cérémonies catholiques et de 
prières luthériennes : des prêtres et des 
curés mariés disoient encore la messe en 
plusieurs endroits, suivant le rituel et 
la liturgie romaine : on administroit le 
sacrement de baptême avec toutes les^ 
prières et les exorcismes que l'église a 
établis y et on enterroit encore les morts 
ivec les mêmes prières qu'on emploie 
^ur demander à Dieu le soulagement 
les âmes des fidèles , quoique la doc- 
trine du purgatoire fût condamnée par 
Les luthériens. 

22 
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Le roi voulant établir dans son royan- 
me un culte uniforme , si nécessaire pour 
la paix d'un état , sur- tout dans une 
monarchie , convoqua une assemblée 
générale de tout le clergé du royaume , 
en forme de concile national. 
1529, L'assemblée se tint à Oerebro , * ca- 
pitale de la Néricie , et le chancelier 
Larr-Anderson y présida de la part du 
Roi. Les évêques ^ les docteurs et les 
pasteurs des principales églises compo- 
sèrent ce concile luthérien : ils recon- 
nurent la confession d'Augsbourg pour 
règle de leur foi. Ils renoncèrent so- 
lemnellement à Tobéissance qu'ils de* 
voient au chef de l'église : ils ordon- 
nèrent qu'on aboliroit entièrement le 
culte de l'église romaine : ils défendi- 
rent qu'on fît à l'avenir aucune prière 
pour les morts j ils empruntèrent des 
églises luthériennes d'Allemagne , la 
manière d'administrer le baptême et la 
cène : ils déclarèrent le mariage des 

* Locc. 1. 6 , p. 376. Bazius, histor. eccks. 
Suec. 
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très légitime : ils proscriYirent le cé- 
X et les vœux des religieux : ils ap- 
avèrent de nouveau l'ordonnance 
états de Westeràhs, qui les avoît 
ouillés de leurs privilèges , et de la 
part de leurs biens : et les ecclésias- 
les qui firent ces réglemens ^ étoient 
^ue les mêmes qui , un an aupara- 
t , avoient fait paroître tant de zèle 
LT la défense de la religion ; tant il 
vrai qu'il n'y a presque personne- 
résiste long-temps à la crainte de la 
sécution , ou à l'espérance de la fa- 
r. 

[s eurent cependant beaucoup de 
ae à abolir la pratique de l'église 
laine dans l'administration des sa- 
piens. Le peuple et les femmes sur- 
t souffroient impatiemment qu'on 
retranché les cérémonies du baptê- 
, et les prières pour les morts. On 
endoit des plaintes et des murmures 
cela dans tout le royaume. La plu- 
t des femmes , par un excès de crain- 
qui venoit peut-être autant de 
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tempérament que de vertu , apprëhen- 
doient que , faute de l'usage du sel et 
des exorcismes ordinaires f leurs en- 
fans ne fussent pas bien baptisés : et 
un reste de foi sur l'article du purga- 
toire, excîtoit en elles une inquiétude 
pour leurs parens décédés, que toute 
l'éloquence des pasteurs luthériens ne 
pouvoit calmer. 

Gustave craignant que les plaintes et 
le mécontentement du peuple ne cau- 
sassent une nouvelle révolte , ordonna 
aux pasteurs et aux ministres luthériens, 
d'user de condescendance pour ceux qui 
demandoient avec opiniâtreté les an- 
ciennes cérémonies , et de n'établir les 
nouvelles qu'autant qu'ils y trouve- 
roient de disposition dans l'esprit des 
peuples. 
i53o. Ce prince ayant terminé l'affaire de 
la religion , en entreprit une autre qui 
ne devoit pas faire entrer moins d'ar- 
gent dans ses coffres. La plupart des 
provinces de Suéde étoient autrefois 
remplies de vastes forêts. Les rois Olaiis 
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'rataelia , Braut-Amund , * et quelques- 
as de leurs successeurs, en firent défri- 
bier la plus grande partie : ils donne- 
mt ces nouvelles terres à titre de fief à 
t noblesse , à condition de payer une 
îrtaine redevance à la couronne. Les 
îigneurs et les gentilshommes s'étoient 
cemptés insensiblement , et à la faveur 
5S guerres civiles , de payer ces anciens 
roits , et une longue prescription en 
roît aboli entièrement l'usage. Le roi 
t revivre ces droits : il demanda à la 
oblesse qu'elle abandonnât les fiefs , 
a qu'elle se soumît d'en payer les re- 
evances. Les demandes et les préten- 
ons de ce prince étoîent peu différen- 
îs des loix et des ordres les plus abso- 
18. La noblesse effrayée de cette re- 
[lerche , demanda à composer j les prin- 
Ipaux de chaque province traitèrent 
vec le chancelier : ils convinrent de 
ayer au roi dix marcs d'argent pour 
haque fief, et , comme on l'appelloit 

* Dans les années 824 et 891. 
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en ce temps-là , pour chaque terre tri- 
butaire de la couronne. 

Tout succédoit à ce prince selon ses 
désirs , et au<>delà même de ses espéran* 
ces. Le changement qu'il yenoit de faire 
dans la religion lui paroissoit la plus 
heureuse et la plus importante affaire 
de son règne : il lui sembloit qu'il avoit 
conquis la Suéde une seconde fois sur 
le clergé , qui ne lui étoit pas moins re- 
doutable que les Danois. De tous ses 
ennemis , il n'y avoit plus que Chris- 
tiern qui lui donnât de l'inquiétude. 

Ce prince étoit toujours retiré en Flan- 
dres , d'où il soUicitoit continuellement 
l'empereur son beau-frere de contribuer 
à son rétablissement. Gustave entrete- 
noit auprès de lui des espions , qui l'a- 
vertirent que ce prince faisoit des levées 
de troupes dans toute la Hollande. Ces 
nouvelles lui firent croire qu'on alloit 
enfin voir éclore les menaces et le des- 
sein d'une descente dans les royaumes 
du nord , et que la Suéde et le Danne- 
mark alloient devenir le théâtre de la 
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guerre. Il en donna aussi-tôt avis au roi 
Frideric, et il songea en même temps à 
se fortifier contre la maison d'Autriche, 
par quelque alliance considérable. Il 
crut que les princes luthériens d'Alle- 
magne , jaloux et inquiets de la puis- 
sance de Tempereur , seroient plus dis- 
posés à entrer dans ses intérêts par la 
conformité de religion. Dans cette vue, 
il fit demander en mariage la fille aînée 
du duc de Saxe -Lawenbourg. Le duc , 
charmé de la valeur et de la réputation 
de Gustave , lui accorda avec plaisir la 
princesse sa fille : il la fit conduire à 
Lubeck avec une escorte nombreuse. 
Gustave Ty envoya prendre avec toute 
sa flotte , qui Temmena heureusement i53i. 
à Stockholm , où le mariage se célébra 
avec toute la joie et la magnificence or- 
dinaires en pareilles fêtes. Le roi fit pas- 
ser en même temps auprès du duc de 
Saxe son beau-pere , le fils du défunt ad- 
ministrateur , sous prétexte de le faire 
voyager ; mais en effet , pour ôter de 
devant les yeux des Suédois un jeune 
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prince , à qui il sembloit que la cou- 
ronne appartenoit , et dont la présence 
excitoit la compassion des plus modé- 
rés, et pouvoit servir de prétexte aux 
mécontens. 

A peine les cérémonies des noces de 
Gustave étoient achevées , qu'il apprit 
que Christiern faisoit enfin embarquer 
secrètement beaucoup de troupes dans 
un port de Hollande. Il dépêcha un 
nouveau courier au roi de Dannemark , 
comme ils en étoient convenus , et il 
se rendit en même temps à la tête de 
son armée , pour observer les ennemis , 
et pour empêcher les mécontens et les 
catholiques de favoriser la descente de 
ce prince. 

L'empereur Tavoit toujours flatté de 
Tespérance de le rétablir lui-même dans 
ses états à la tête de toutes les forces 
de l'empire : mais la guerre presque con- 
tinuelle qu'il avoit avec la France , ne 
lui permettoit guère de songer à cette 
expédition. Christiern^ rebuté de ne voir 
nul effet de ses promesses , et ennuyé 
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sur-tout de représenter si long-temps, 
dans un pays étranger , le triste person- 
nage de roi sans couronne , résolut de 
tenter avec quelques troupes qu'il avoit 
ramassées , de rentrer dans ses états. 

Tureiohanson , toujours brave dans 
les conseils , ne cessoit d'exhorter ce 
prince à faire quelque entreprise sur la 
Suéde. Il lui représentoit, pour le flatter 
et pour se rendre nécessaire , que tous 
les Suédois y au désespoir du changement 
de religion , lui tendoient les mains , et 
soupiroient après son rétablissement; 
qu'il ne demandoit Itd-même que trois 
oiille hommes de cavalerie pour débar- 
quer en Suéde ; et qu'il étoit sûr que la 
première messe qu'il f eroit dire dans son 
camp y attireroit tous les mécontens , et 
jusqu'aux soldats de Gustave ; que ce 
prince si habile en apparence , et si 
grand politique , venoit de signer son 
abdication dans l'assemblée ecclésiasti- 
que d'OErebro , où l'on avoit aboli en- 
tièrement la religion catholique ; qu'ex- 
cepté un petit nombre de courtisans, et 

23 
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quelques officiers de guerre à qui il 
avoit fait part des dépouilles du clergé , 
tout le reste de la nation détestoit sa 
tyrannie et le changement de religion, 
n ajouta qu'il s'étoit défait de la cava- 
lerie étrangère , et que son infanterie 
n'étoit composée que des milices ordi- 
naires y qui passeroient en foule sous 
ses enseignes , aussi-tôt qu'il auroit fait 
publier qu'il ne revenoit en Suéde que 
pour rétablir la religion et le clergé. 

Christiem , ébloui de ces raisons , se 
détermina à tenter le sort des armes : il 
ayoit environ dix mille hommes , tous 
aventuriers de différentes nations , qu'il 
avoit ramassés pendant sa retraite dans 
les Pays-Bas j il en chargea trente vais- 
seaux , et partit d'un port de Hollande , 
dans le dessein de faire sa descente en 
Norwege. Il y avoit peu de troupes 
dans ce royaume , qui semble être assez 
défendu par la stérilité du terroir , et 
par les rochers et les montagnes , dont 
presque tout le pays est couvert. Ce 
prince savoit qu'il y étoit moins atten<^ 
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du que dans les deux autres rôyaumed 
du nord ; il espéroit entrer ensuite dana 
la Suéde par la Gothie occidentale ^ ou 
par la Dalécarlie ; et il se flattoit que ^539. 
les paysans y irrités du supplice de leura 
compatriotes , prendroient de nouveau 
les armes , et se déclareroient en sa fa- 
veur. 

Ce prince fut battu pendant sa route 
d'une horrible tempête , qui écarta tou- 
te sa flotte , et qui fit périr quelques 
vaisseaux : il pensa lui-même faire nau- 
frage proche les côtes de Norwege. Ce 
ne fut qu'avec des peines infinies qu'il 
gagna le golfe de Bahus avec le reste de 
sa flotte. Il débarqua ses troupes sans 
trouver personne qui s^opposât à sa des- 
cente. Il avoit fait dessein de passer 
dans la Gothie occidentale , où il espé- 
roit faire subsister ses troupes plus aisé- 
ment que dans la Norwege j mais ayant 
appris que Gustave avoit fait avancer 
un corps considérable de cavalerie pour 
lui défendre l'entrée de cette province , 
il fut contraint de tourner du côté du 
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nord y et vers la Dalécarlie. Il assiégea 
Opslo , qui se trouvoit sur son chemin. 
Cette ville n'étant point en état de faire 
résistance , lui ouvrit ses portes. Il for- 
ça ensuite le château de Carlostat , et 
se rendit maître quelques jours après de 
Konghell. Ces petits succès attirèrent 
dans son armée quantité de paysans Nor- 
wégiens , qui ne prirent les armes que 
dans l'espérance de piller les frontières 
de Suéde. L'archevêque Troll se rendît 
auprès de lui , à la tête de quelques 
troupes qu'il avoit levées dans le Bran- 
debourg. Christiern n'étoit guère plus 
catholique que Gustave ; mais il avoit 
intérêt de le paroître , parce que son en- 
nemi s'étoit déclaré luthérien , et il ne 
pouvoit espérer de le chasser et de se 
rétablir , que par le moyen du clergé et 
des catholiques. Il fit publier une am- 
nistie générale , en forme de manifeste, 
que les émissaires de l'archevêque ré- 
pandirent avec soin dans toute la Suéde : 
il protestoit, dans cet écrit, qu'il ne re- 
venoit principalement dans le royaume 
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que pour défendre la religion : ses créa- 
tures publioient que l'adversité Tavoit 
heureusement corrigé ; qu'il étoit deve- 
nu doux , affable , bienfaisant , et sur- 
tout qu'il avoit repris en Flandres , et 
auprès de la maison d'Autriche, un at- 
tachement inviolable pour la religion 
catholique. 

Ces discours et son manifeste attirè- 
rent dans son parti , et jusque dans son 
armée , plusieurs catholiques Suédois , 
et entre autres quelques Dalécarliens , 
qui l'invitèrent de passer dans leur pro- 
vince. Ces paysans souffroient impa- 
tiemment qu'on eût changé les cérémo- 
nies de l'église j et sur-tout ils ne pou- 
voîent s'accoutumer à entendre chanter 
les louanges divines en leur langue. Ils 
offrirent à Christiern de prendre les ar- 
mes, et de se soulever en sa faveur , si- 
tôt qu'il entreroit dans leur province , 
pourvu que, de son côté, il voulût s'en- 
gager à faire brûler tous les luthériens, 
quand il seroit rétabli sur le trône. 
Christiern eût bien souhaité de pou«- 
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voir passer dans la Dalécarlie : mais il 
en fut empêché par la neige qui cou- 
vroît toutes les montagnes qui séparent 
cette province du royaume de Norwege. 
Cependant , comme il ne vouloit pas 
laisser ses troupes inutiles , il s'avança du 
côté d'Aggerhuns , * qu'il assiégea mal- 
gré la rigueur de l'hiver. Magnus Gyl- 
lenstiern , seigneur Danois et vice-roi 
de Norwege , se jeta dans cette place. 
Christiern employa inutilement les pro- 
messes et les menaces pour le gagner : 
ce seigneur fut inébranlable. Il dépê- 
cha plusieurs couriers l'un sur l'autre 
au roi Frideric , pour lui donner avis 
de la descente de son ennemi : il lui fit 
savoir que ce prince avoit beaucoup de 
peine à recouvrer des vivres , et il l'as- 
sura que le froid seul et la neige défen- 
doient si bien Aggerhuns, qu'il se voyoit 
en état d'attendre tranquillement plus de 
quatre mois le secours de Dannemark. 

* Gouveraement et château fort en Norwege y 
au-dessous duquel on a depuis bâti la ville de 
Chnstiania. 
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Frideric fit embarquer des troupes 
sur sa flotte, si- tôt que la mer fut dé- 
gagée des glaces : il donna la conduite 
de cette armée à Canut Gyllenstiern , 
élu évêque d'Odensé en Fionie , et à 
£ric Gillenstiern , tous deux frères du 
irice-roi de Norwege. Frideric fit choix 
de ces deux seigneurs , comme plus in- 
téressés à la défense de leur frère , et 
dans la vue qu'ils feroient de puissans 
efforts pour l'empêcher de tomber en- 
tre les mains d'un prince qui , malgré 
la foi de tous les traités, faisoit ordi* 
nairement peu de quartier à ses en- 
nemis* 

Gustave, de son côté, fit plusieurs 
détachemens de son armée pour cou- 
vrir toute la frontière de Suéde : il 
ordonna aux commandans de ses trou- 
pes d'observer les mouvemens de Chris- 
tiem , et d'agir de concert avec les gé- 
néraux de Frideric : il fit passer un 
nombre considérable de troupes dans 
la Dalécarlie , pour empêcher les pay- 
sans de remuer , et il se tint lui-même 
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à la tête de son armée » pour conte- 
nir les catholiques et les mécontens 
dans Tobéissance. Les deux frères Gyl- 
lenstiem , ayant monté la flotte de Fri- 
deric, mirent à la voile : ils tinrent 
leur route du côté de la Norwege , dans 
le dessein de combattre la flotte de 
Christiern. Ils trouvèrent les vaisseaux 
de ce prince dans le golfe de Bahus : 
ils les attaquèrent; et après un com- 
bat qui dura un jour entier ^ ils les 
brûlèrent tous sans qu'il en échapât 
un seul. Ils mirent ensuite à terre les 
troupes de débarquement ^ qui mar- 
chèrent en même temps au secours du 
vice - roi. 

Christiem ayant appris la perte de 
ses vaisseaux et la descente des Da- 
nois, leva le siège d'Aggerhuns. Il 
voulut encore tenter d'entrer en Suéde 
par la Gothie occidentale, mais il trouva 
en son chemin trois mille chevaux sué- 
dois qui s'opposèrent à son passage. Il 
se vit alors pressé par les Danois et par 
les Suédois qui agissoient de concert. 
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et qnî s*ayançoient pour le combattre. 
Il 8e jeta dans la petite ville de Kon- 
ghelly et il s*y retrancha ^ plutôt pour 
différer sa perte de quelques jours , que 
dans l'espérance de se sauver. Il se 
trouva investi de tous côtés » enfermé 
dans des montagnes afïreuses^ et en- 
core couvertes de neiges. Il n'avoit nî 
vivres y ni provisions; et la faim le 
pressoit encore plus que ses ennemis. 
Les malheurs de ce prince lui aigrirent 
l'esprit y qui n'étoit que trop susceptible 
de colère et d'emportement. Il soup- 
çonna Tureiohanson , qui lui avoit dit 
en Flandres que Gustave avoit peu de 
cavalerie , de s'entendre avec ce prince ; 
et le regardant avec des yeux pleins de 
fureur , et qui sembloient hii annoncer 
la mort , il lui demanda si c'étoient des 
escadrons de femmes suédoises que tou- 
tes les troupes qu'on voyoit répandues 
du côté de la Gothie. Le grand maré- 
chal vouloit lui répondre et se justifier; 
mais il lui commanda de se retirer, et 
on trouva le lendemain dans les rues 
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de Konghell ce seigneur qui nageoit 
dans son sang ; et qa*on avoit ëgorgé 
la nuit 9 apparemment par les .ordres 
secrets de Christiem. 

Cependant ce malheureux prince se 
trouYoit pressé de plus en pins piûr la 
faim. Ses ennemis occupoient tous- les 
passages 9 et ils s*y étoient retranches 
de manière qu'on ne pouToit pas même 
les contraindre d'en venir à im com- 
bat. La faim combattoit pour eux; et 
dans un état si misérable , Christiem 
ne pouYoit pas même espérer la triste 
consolation de mourir l'épée à la main. 
La plupart de ses troupes périrent de 
misère : ses soldats ^ pressés par la faim, 
désertoient même à sa vue : il n*y avoit 
plus ni ordre, ni commandement. La 
mort, qui paroissoit inévitable, fit 
abandonner un prince qu'on n'aimoit 
pas , et qu'on ne craignoît plus : plu* 
sieurs officiers de son armée passèrent 
dans le camp des Danois , et ils se 
trouvèrent bien heureux qu'on voulût 



leur donner du pain pour prix de leur 
liberté. 

L'évêque d'Odensé^ touché de corn* 
pa^ion pour un prince qui avoit été 
autr#foM son souverain , lui fit pro^ 
poser une entrevue. Chrîstiem s'étant 
trouvé au lieu de la conférence , ce 
prélat l'exhorta de s^ nn^xeif plutôt 
que de périr de faim et de misère ; il 
lui dit qu'il pouvoit encore faire un 
accomipodement utile avec le roi son 
oncl^f ft qu'il y avoit aaae:i de sou^ 
veraioetés dans la maison royale d'Ol- 
denbourg f pour qu'ils pussent faira 
entn ^ux un traité également avanta* 
geux aux deux partis. Il l'exhorta de 
venir à Copenhc^ue. Il lui représenta 
que l'état malheureux de sa fortune 
toucheroit infailliblement Frideric ; que 
dana une entrevue^ la force du sang 
«giroit SU9 le cœur de ce prince ; et il 
l'assura en même temps » qu!en cas 
<^u'il n'en pût obtenir des conditions 
lionorables et conformes à sa naissance 
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et à sa première dignité , il s'engageoit 
à le ramener lui-même en Norwege, 
et jusque dans Konghell ^ dont il re- 
connoissoit qu'il étoit encore maître ^ 
ou qu'il le feroit conduire en toute 
sûreté jusque sur les terres de l'empe- 
reur. 

Chrîstiem flatté par ce discours ^ et 
pressé par ses soldats, traita avec ce 
prélat et avec ses deux frères, qui 
commandoient les troupes de Frideric. 
Il en obtint un satif- conduit et des 
vivres pour l'archevêque Troll, et pour 
tous ceux qui avoient suivi son parti. 
Il se remit entre les mains de l'évêque 
d'Odensé. Ce prélat demeura encore 
quelque temps en Norwege pour réta- 
blir le calme dans ce royaume. Il en 
partit avec Christiem , auquel il re- 
nouvella les assurances d'une sûreté 
inviolable. Mais ce prélat s'étoit en- 
gagé à des conditions délicates , et qui 
passoient sa commission et ses pouvoirs. 
Il ne savoit pas qu'un prince ne par- 
donne guère les entreprises qu'on £dt 
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sur sa couronne , et qu'un usurpateur 
hazarde beaucoup en laissant la vie et 
la liberté à un prince qu'il a dé- 
pouillé. 

Christîem ne fut pas plutôt arrivé 
à Copenhague , que le roi Frideric l'en- 
voya arrêter par le capitaine de ses gar- 
des. Il fut conduit dans le château de 
Sonderbourgy malgré les protestations 
de l'évêque d'Odensé j il y fut enfermé 
pendant quatorze ans. Christiern troi- 
sième y son cousin germain , fils et suc- 
cesseur de Frideric , adoucit un peu la 
rigueur de sa captivité. Il en coûta à ce 
malheureux prince une renonciation 
expresse aux couronnes de Dannemark, 
cle Suéde et de Norwege ; après qu'il 
eut signé cet acte , on lui permit de sor- 
tir pour prendre le plaisir de la chasse 
ou de la pêche. Christiern troisième lui 
assigna les revenus du château de Kal- 
Itindborg, et de l'isle de Scebygaard, 
pour son entretien , et il lui donna le 
ohâteau de Koldinger pour sa demeure. 
Il y fut traité en prince jusqu'à sa mort p 
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par un seignenr Danois qui , sons la 
qualité de gouverneur du château , 
yeilloit cependant à sa conduite , et de* 
voit répondre de sa personne. 

L'arçhçvêque TroU > unique et mal- 
heureux confident de ce prince , se re- 
tira à Lubeck à la faveur du sauf-con- 
duit qu'il avoit obtenu de Tévêque d'O* 
denaé. Il y forma quelque temps après 
un9 ligue avec la régence de cette ville i 
et le prince Christophe d'Oldembourg, 
i535. cadet de cette maison. Le but des con- 
fédérés étoit de délivrer Christiern se- 
cond y qui étoit encore dans le château 
de Sonderboui^. Ce prélat leva des 
troupes y et prit lui - même les armes , 
parmi lesquelles il n'avoit déjà que trop 
profané la sainteté de son caractère. Il 
lut blessé et pris dans un combat qui 
se donna dans la Fionie entre les trou- 
pes de Christiern troisième ^ et celles de 
Lubeck , et il fut conduit à Sleswich 
en Holsace ^ où il mourut de aes bles- 
sures. 



istare , heureusement déliVfë dé 
ses ennemis , régna dans la snité 
inquiétude, et avec autant d^an- 
é que s'il fût né sur le trône. Tous • 
^rinces de TEurope , qui n'étôient 
dépendans de la maison d'Antri* 
, lui donnèrent des marques écla- 
ts de Pe^tîme qu'ils faisôient de son 
te et de sa valeur. François pre- 
, roi de France , nonobstant la dif- 
ice de religion , lui envoya l'ordre 
lint Michel , le seul qui fût établi 1542. 
ce temps-là en France. Il se fit 
te nue ligue défensive entre ce* 
: princes contre l'empereur et la 
on d^Antriche, et ils s'engagèrent, 
leur traité , à s'assister mutuelle- 
t, en cas de guerre , de six mille 
mes sondoyés, et même de vîngt-^ 
mille hommes et de cinquatntevafs- 
x , si le prince attaqué et en guerre 
equéroit, à condition d'en payer* 
Tetien et la dépense. Gristave fut le 
tiier roi de Suéde qui fit connoîtrer 
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de quel poids ce royaume pouvoit être 
dans les affaires générales de TEurope. 
Les princes de la ligue de Smalkalde 
l'invitèrent de s'unir avec eux pour la 
défense commune de leur religion , et 
ils se trouvèrent heureux et honorés 
d'avoir un si grand roi dans leur parti. 

Il ne manquoit au bonheur de ce 
prince , que de voir sa couronne , qui 
étoit élective , assurée à ses enfans et à 
sa postérité. C'étoit une afFaire d'autant 
plus difficile , que la noblesse étoit in- 
finiment jalouse de ce droit , et qu'elle 
n'ignoroit pas que la succession hérédi- 
taire entraînoit la puissance absolue , 
et ruineroit insensiblement tons les pri- 
vilèges de la nation. 

Le roi ne laissa pas de convoquer les 
états généraux à Westeràhs , dans la 
vue d'y faire abolir le droit et l'usage 
de l'élection. Ce prince habile repré- 
senta à toute l'assemblée les services 
que sa maison avoit rendus à la Suéde , 
et en même temps il fit souvenir les 
députés de tous les malheurs que les 
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brigues et les différens partis ayoient 
causés dans le concours des élections. 
Il ne se trouva personne dans les états 
qui osât s'opposer à ses desseins. * Les 
che& des premières maisons et les an- 
ciens sénateurs avoient péri dans le 
massacre de Stockholm , et les jeunes 
seigneurs étoient nés depuis son règne, 
et accoutumés à une obéissance aveu- 
gle : il ne paroissoit plus aucune trace 
de la première liberté , et de la forme 
de l'ancien gouvernement. Les députés 
consentirent avec beaucoup de soumis- 
sion à supprimer le droit d'élection en 
faveur du prince Éric et des autres prin- 
ces ses enfans et leurs successeurs ^ tant 
en ligne directe que collatérale. 

On fit un acte solemnel de cette re- 1544, 
nonciation , qui fut appellée l'union 
héréditaire ^ et qui assura la couronne 
et la puissance absolue à ses enfans et 
à ses successeurs. Christiern troisième , 
roi de Dannemark , n'apprit cette nou- 
velle qu'avec beaucoup de chagrin et 
de jalousie* Les Danois conservoient 

25 
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toujours leurs anciennes prétentions sur 
la Suéde. L'union héréditaire ruinoit 
absolument l'union de Calmar. Chris- 
tiem écartela dans son écu les trois 
couronnes , qui sont les armes particu- 
lières de Suéde , comme une protesta- 
tion publique de ses droits , et sous 
prétexte apparemment que la reine Mar- 
guerite de Waldemar avoit régné sur les 
trois royaumes du nord j quoique peut- 
être y par une pareille raison ^ les rois 
de Suéde eussent pris ces trois couron- 
nes pour armes , puisqu'on les trouvoit 
dans l'écu et les sceaux des rois saint Éric 
et Birger second , dès le milieu du dou- 
zième siècle. 

Gustare envoya des ambassadeurs à 
Christiern pour se plaindre de cette en- 
treprise j mais il ne put rien obtenir de 
ce jeune prince ambitieux , fier de quel- 
ques avantages qu'il avoit remportes 
sur les villes anséatiques ^ et entêté sur- 
tout de ses anciennes prétentions. Le 
roi sô trouvant avancé en âge ^ afToibli 
et cassé par les fatigues de la guerre , 
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iîssîmula son ressentiment. Il ne trouva 
pas à propos de s'engager dans une nou- 
velle guerre , ni de commettre sa for- 
tune et celle de ses enfans , dans un 
temps où il conservoit son autorité plu- 
tôt par sa réputation que par ses armes. 
[1 savoit combien vaines étoient des i546. 
prétentions sans jouissance , contre la 
possession actuelle où il étoit de la cou- 
ronne , et qu'il venoit d'assurer à sa 
postérité par un acte solemnel ; il mit 
idroitement l'afïaire en négociation ; 
st les deux rois convinrent par un trai- 
té fait à Brômsebro , d'en surseoir la 
décision jusquà cinquante ans. 

Gustave ayant établi une paix solide 
ians ses états , ne songea plus qu'à y 
Faire fleurir le commerce. Il reçut indif- 
féremment dans ses ports les vaisseaux 
marchands des Français et des HoUan- 
iois , pour se tirer de la dépendance de 
la ville de Lubeck qui s'étoit emparée 
de tout le négoce de la Suéde. Ce prince 
Qt ensuite construire plusieurs citadelles 
BUT les frontières de son royaume ; et il 
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bâtit en différens endroits des maisons 
royales y avec une magnificence peu 
connue auparavant des Suédois. Il ne 
séjournoit guère cependant dans un 
même endroit; il parcouroit successi- 
vement toutes les provinces j il étoit 
toujours accompagné d'une cour nom- 
breuse y qui excitoit la curiosité et Tad- 
miration des peuples , et qui servoit à 
les accoutumer par son exemple à révé- 
rer l'autorité du prince. Il signoit lui- 
même les ordres et les dépêches ; toutes 
les affaires alloient directement à lui ; 
il écoutoit tout le monde avec bonté ^ et 
rendoit justice avec exactitude^ et même 
avec beaucoup de sévérité. Religion ^ 
finances , bâtimens , et jusqu'aux diffé- 
rens et aux procès de sa noblesse , tout 
lui étoit rapporté; il gouvemoit dans 
la paix sans ministre ^ comme il avoit 
fait la guerre sans généraux ; il régnoit 
lui seul sans favori , et même sans maî- 
tresse , n'ayant pour objet que sa gloire 
et que la félicité et le repos de ses su- 
jets. Il songeai peu de temps avant sa 
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nort, à marier le prince trie son fils 
lîné y et à fortifier sa maison par quel- 
que alliance considérable j il jeta les 
^eux sur Élizabeth , reine d'Angleterre , 
|ue les plus grands princes de l'Europe 
recherchoient avec empressement. Cette 
iiabile princesse leur donnoit tour à 
:our des espérances selon son inclina- 
don et les différens intérêts de son état; 
nais il parut, par sa conduite, qu'elle 
ivoit pris une résolution secrète de n'en 
épouser jamais aucun. 

Gustave lui envoya des ambassadeurs 
pour lui proposer une alliance étroite 
mtre les deux nations ; et le chef de 
l'ambassade étoit chargé de pressentir 
le goût et les inclinations de la reine 
lu sujet de ce mariage. Denis Beuré , 
gouverneur du prince , avoit obtenu 
:ette commission : il étoit Français de 
naissance , mais calviniste zélé , et qui 
^ flattoit , à la faveur de ce mariage , 
sous le règne d'Eric , de pouvoir un 
jour établir le calvinisme en Suéde. 

La reine reçut , avec des marques ex- 
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térieures de bienveillance , tont ce qu'il 
lui proposa de la part du roi son maî- 
tre p au sujet du commerce et de Vai- 
llance entre les deux nations : elle s'ex- 
pliqua même d'une manière favorable , 
quoiqu'en termes généraux^ au sujet du 
prince Éric. L'Ambassadeur ayant pris 
pour des engagemens effectifs , tout ce 
que cette princesse avoit dit d'obligeant 
du fils de son maître , s'en retourna 
promptement à Stockholm , comme s'il 
eût consommé sa négociation. Il assura 
le roi à son retour qu'il ne manquoit 
que la présence du prince pour achever 
cette grande affaire ^ et qu'il ne dou- 
toit pas que sa bonne mine et son mé- 
rite ne déterminassent la reine en sa 
faveur. Le prince Éric , prévenu par 
son gouverneur , soUicitoit instamment 
le roi son père de consentir qu'il pas- 
sât en Angleterre; mais Gustave , jaloux 
de la gloire de sa maison ^ ne vouloir 
point exposer à un refus l'héritier pré- 
somptif de sa couronne , ni consentir 
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qu*il sortit du royaume , qu'il n'y eût 
des articles signés. 

Peut-être même qu'une raison encore 
plus importante , quoique plus secrète, 
l'obligea à rejeter ce voyage. Le prince 
Éric étoit né avec beaucoup de grâces 
de la nature , le visage et le port nia- 
jestueux , un air d'empire et d'autorité , 
du feu et de l'ardeur dans toutes ses ma* 
nieres , et certaine impétuosité que le 
peuple prend volontiers pour de la va- 
leur et du courage : mais ces avantages 
et ces grâces extérieurs étoient effacés 
par deâ défauts secrets que le roi son 
père connoissoit , et qu'il ne vouloit 
pas que les Anglais pénétrassent. Ce 
prince avoit hérité de la reine sa mère 
une espèce de transport dans la tête , 
et un égarement de sa raison qui lui 
prenoit par accès , et qui se tournoit 
toujours du côté de la fureur. Cette 
maladie lui avoit laissé une impression 
de chagrin qui se répandoit sur tous 
ceux qui l'approchoient ; et dans sa 
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meilleure santé ^ il iaisoit paroitre une 
dureté de cœur et une férocité dans ses 
mœurs , qui faisoient craindre sa domi- 
nation ^ avant même qu'il fût désigné et 
reconnu pour successeur du roi son père. 
Ces raisons avoient plus d'une fois 
fait naître la pensée à Gustave de laisser 
sa couronne à son second fils , prince 
généreux ^ bienfaisant ^ et qui , par ses 
caresses et ses manières pleines de bonté, 
s'étoit fait des créatures dévouées de 
tous ceux qui dévoient être les sujets 
de son frère : mais le roi craignant d'ex- 
citer par cette préférence une guerre ci- 
vile dans sa famille et dans le royaume , 
résolut de régler sa succession selon 
l'ordre de la naissance. Cependant, pour 
contenter le prince Éric , à qui son gou- 
verneur avoit inspiré une passion vio- 
lente pour le mariage d'Angleterre, il 
consentit à la fin que le prince Jean , 
son second fils, passât à Londres , sous 
prétexte de voyager , et qu'il tachât de 
tirer un aveu et des paroles positives de 
la reine. 
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Ce jeune prince étant arrivé à la cour 
d'Angleterre , fut reçu d'Elizabeth avec 
beaucoup de démonstrations de joie. 
Elle le traita magnifiquement , elle l'in- 
yita à des parties de chasse , et le mit 
de tous ses plaisirs : enfin ^ cette ha- 
bile et adroite princesse ^ qui faisoit ser- 
vir ces difFérens projets de mariage à ses 
intérêts et à sa politique , n'oublia rien 
pour éblouir ce jeune prince , et pour 
lui faire comprendre que sa présence 
et les propositions dont il étoit chargé , 
lui étoient également agréables : mais 
elle se défendit d'entrer plus particu- 
lièrement en matière , sur ce qu'elle 
disoit que l'état présent de ses afïaires 
ne lui permettoit pas de conclure ce 
mariage aussi-tôt qu'elle l'eût pu souhai- 
ter : prétexte ordinaire dont elle amu- 
soit tous les princes qui s'attachoient à 
elle , et qu'elle soufFroit volontiers pour 
amans , mais qu'elle ne pouvoit se ré- 
soudre d'accepter pour maris. 

Le retour du prince Jean en Suéde 
fit comprendre aisément au roi que le 

26 
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prince Éric son fils aîné ne seroit pas plus 
heureux à la poursuite de ce mariage , 
que le roi d'Espagne , * le duc d' Alen- 
çon, Tarchiduc , le comte de Leycester , 
Milord Courtenay ; et tant d'autres que 
cette princesse flattoit de cette espérance 
tcmr à tour , et souvent en même temps. 
Mais le prince Éric , entêté et prévenu 
par son gouverneur , crut que sa pré- 
sence triompheroit de tous les obstacles; 
il accusa même le prince son firere d'a- 
voir traversé cette affaire par jalousie 
de son élévation , et peut-être par des 
vues d'intérêt. Il fit agir par prières et 
par menaces tous les sénateurs et les 
ministres du roi son père , pour obtenir 
la liberté de faire ce voyage. Gustave 
craignant que cet esprit farouche et 
indomptable ne partît sans son consen- 
tement , ou qu'il ne causât quelques 
troubles dans le royaume ^ lui permit 
enfin de passer en Angleterre , et nom- 

* Philippe II. 
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a les personnes qui le dévoient suivre 
; accompagner. 

Il fit ensuite son testament et le par* 
ge des princes ses enfans. Il laissa sa 
)uronne au prince Éric j il donna le 
iché de Finlandie au duc Jean^ la 
othie orientale à Magnus ^ et la Su- 
îrmanie à Charles. Ces princes de- 
)ient posséder ces provinces à titre de 
incipauté , quoique toujours relevant 
î la couronne de Suéde pour la foi et 
>mmage. 

Le prince Éric ne vit ce partage qu'a- 
bc beaucoup de jalousie et un violent 
lagrin. Il fut sur le point de prendre 
(S armes pour en demander la révoca- 
on ; mais la crainte de Gustave ^ qui 
:oit le roi de ses enfans , comme du 
îste de ses sujets, Tempêcha d'éclater, 
dissimula son ressentiment dans la 
^solution de se faire justice lui-même , 
land il seroit dépositaire de la souve- 
line puissance. Il se disposoit à partir 
aur l'Angleterre , lorsqu'il fut retenu 



204 RivOLUTICKS 

dans le port d'Elfsbourg par les nou- 
velles de la mort du roi son père. 
i56o. Ce prince se sentit attaqué à Stock- 
holm d'une fièvre interne qui le consu- 
ma insensiblement. Il ne relâcha rien 
pour cela de son travail et de son ap- 
plication : il voulut régner jusqu'au 
dernier moment de sa vie. Peu d'heures 
avant que de mourir , il envoya quérir 
le secrétaire d'état, Éric Sténon, au- 
quel il dicta des mémoires qui concer- 
noient les plus secrètes affaires du 
royaume : il fit venir ensuite les princes 
ses enfans : il leur recommanda l'union 
entre eux , et l'obéissance au prince Éric, 
qui alloit devenir leur souverain : il leur 
donna sa bénédiction , et les fit retirer 
aussi-tôt , de peur de s'attendrir parmi 
les larmes de toute sa famille } il con- 
gédia même ses médecins , qui , dans 
cette extrémité , le flattoient encore de 
l'espérance de recouvrer sa santé. Il 
voulut employer les derniers momens 
de sa vie à penser uniquement à Dieu. 
Il mourut tranquillement entre les bras 
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des ofHciers de sa chambre ^ âgé de 
soixante-dix ans. Son corps fut porté à 
Upsal , et ses obsèques y furent célé- 
brées par des éloges publics , par les 
larmes de tous ses sujets , et par le sou- 
venir de toutes les grandes actions dont 
sa vie avoit été remplie. 

Ce prince ne dut la couronne de 
Suéde qu'à sa valeur : il régna avec 
une autorité aussi absolue que s'il fût 
né sur le trône. Il disposa à son gré 
de la religion ^ des loix et des biens de 
ses sujets } et cependant il mourut adoré 
du peuple , et révéré par la noblesse. 
On peut reprocher justement à la mé- 
moire de ce grand homme , le malheur 
d'avoir introduit le luthéranisme dans 
son royamne ; quoique peut-être il ne 
prétendît d'abord que réformer quel- 
ques abus du clergé , et tout au plus ap- 
pliquer aux besoins pressans de l'état , 
une partie des grands biens des évêques j 
mais les suites funestes de cette entre- 
prise ne permettent point d'excuser un 
prince qui d'ailleurs mérite de si justes 
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louanges. Il laissa son royaume en paix 
avec tons ses voisins , fortifié par Tal- 
liance de la France ^ et enrichi par le 
commerce de toutes les nations de l'Eu- 
rope ; le domaine royal beaucoup aug- 
menté y son épargne remplie , ses arse- 
naux fournis abondamment ^ une flotte 
considérable dans ses ports , les places 
frontières fortifiées ; en un mot ^ la 
Suéde redoutable à ses ennemis y et en 
état de se faire considérer par ses alliés. 
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CHRONOLOGIQUE 
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DE L'HISTOIRE * 

DE SUEDE. 

Toutes les nations ont eu des 
historiens qui ont parlé de l'anti- 
quité de leur origine avec tant i 
d'exagération et de partialité , que 
Ton ne peut guère s'assurer sur ce 
qu'en disent les auteurs des an- 
ciennes chroniques 9 et les rela-* 
tions de ces temps si éloignés. La 
moindre convenance de nom a suf« 
fi à la plupart de ces écrivains an- 
ciens ou modernes 9 pour choisir 




208 ABUiai CHaONOI.OGIQUE 

à leur gré parmi les héros de Tan- 
tiquité j et jusque dans les pre- 
miers hommes, tel fondateur qu'il 
leur a plu donner à leur patrie. En- 
tre ces historiens zélés pour l^on- 
neur de leur pays, ceux qui nous 
ont donné un corps entier de l'his- 
toire de Suéde, ont, Ce me sem- 
ble , renchéri sur tous les écrivains 
des autres nations. Ils assurent que 
la Suéde est la plus ancienne mo- 
narchie , non - seulement du nord j 
mais même de toute l'Europe. Se- 
lon ces auteurs, ou trop crédules 
ou passionnés, Magog, petit -fils 
de "Noé , passa de la Scythie dans 
la Finlandie , et de là , en faisant 
le tour du golfe Bothnique , dans 
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la Gothie , où il établît son fils 
Gethar, ou Gog, que ces hîsto^ 
riens reconnoissent pour le pre- 
mier prince des Goths j et pour la 
tige de leurs rois. Je n'entreprends 
point de décider ici cette fameuse 
question , si la Suéde est la patrie 
originaire , ou seulement une colo- 
nie des anciens Goths , l'une et 
l'autre opinion a ses partisans : 
mais je suis persuadé qu'on au- 
roit bien de la peine à nous prou- 
ver quels ont été les premiers ha- 
bitans de ce royaume; de quelle 
contrée ils y sont passés , et dans 
quel temps ils s'y sont établis. Il 
ne seroit pas moins difficile de 
prouver que la Suéde ait eu des 

27 
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rois presque aussi-tôt que des ha- 
bitans ; comme ces anciens chroni- 
queurs semblent le supposer. Il est 
assez vraisemblable que les pères 
et les chefs de famille ont été les 
premiers princes de la terre. Les 
hommes ne se sont point détermi- 
nés tout d'un coup à choisir l'état 
monarchique j et ce n'a été appa- 
remment qu'après avoir éprouvé 
assez long- temps les incommodités 
d'une liberté tumultueuse, qu'ils 
se sont réunis sous l'obéissance 
d'un souverain. 

Mais quand même quelque vieux 
manuscrit auroit conservé £déle-* 
ment les noms de plusieurs sei^ 
gneurs qui ont dominé en Suéde ^ 
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qui nous à dit qu'ils étoient rois j 
ou simplement princes de quelque 
contrée particulière, et peut-être 
seulement juges et capitaines cha-* 
cun dans leur canton ? Il se peut 
même fort bien que la plupart de 
ces chefs 9 dont on a conservé les 
noms j soient contemporains , et 
qu'ils aient gouverné en même 
temps différentes provinces ; mais 
que les historiens les aient placés 
successivement dans leurs ouvra- 
ges j afin d'avoir une plus longue 
suite de rois pour remplir le vuide 
de leur chronologie. On sait ce- 
pendant que l'histoire de Suéde ne 
nous fournit d'époque fixe et sui- 
vie , que vers le milieu du dou-> 
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zieme siècle. Ayant ce temps- là ^ 
on ne trouve presque par - tout 
qu'obscurité, que confusion, que 
faits mêlés de fables , et embellis 
d'un faux merveilleux; le tout tiré 
de vieilles légendes ou d'anciennes 
chansons en vers héroïques , qui 
faisoient toute l'histoire de ces 
temps - là. 

Dans ces siècles reculés , les 
princes et les héros sont toujours 
géants ou d'insignes magiciens ^ 
qui signalent leurs forces et leur 
prétendu pouvoir par des brigan- 
dages et des cruautés inouies cou* 
tre leurs ennemis. On ne cônnois-* 
soit encore ni justice ni honnêteté: 
ces vertus même n'avoient pas de 



DE l'hist. de SUEDE, ai 3 
nom parmi ces peuples barbares j 
la force déjoidoit de tout) les plus 
violens étoient les plus estimés j et 
un prince auroit été déshonoré qui 
auroit épousé une princesse qu'il 
n'auroit pas ravie. Une bète sau- 
vage tuée à la vue de tout le peu- 
ple , ou un ennemi surpris et assas- 
siné dans sa maison y en faisoient 
un héros pendant sa vie, et sou- 
vent un dieu après sa mort. 

Je ne laisserai pas de donner 
tous les noms de ces anciens rois , 
comme je les ai recueillis des au- 
teurs Suédois. Je commencerai par 
le roi Eric premier , qui régnoit , 
si on les en croit , deux mille ans 
avant la naissance de Jésus-Christ. 
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Je marquerai la chronologie à côté^ 
telle que ces écrivains la supposent ; 
mais je n'assurerai rien, jusqu'à ce 
que je descende à des temps moins 
éloignés 9 où la vérité commence à 
se faire connoitre avec un peu de 
sûreté et d'exactitude. 
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premier. 



A naissance de ce prince nous est en- ^"«^î'* 

^ monde 

rement inconnue j on n'est pas plus 1849- 

struit des moyens dont il se servît 

UT se rendre maître de son pays , ni 

ce qui se passa sous son gouveme- 

înt. Quelques auteurs rapportent qu'il 

voya des colonies considérables dans 

\ isles de la Chersoneze cimbrique, 

i font aujourd'hui partie du royaume 

Dannemark. Les historiens Danois 

conviennent pas du fait. Apparem- 

snt que cette prétendue colonie a été 

pposée par quelqu'écrivain Suédois , 

)ur attribuer à sa nation l'honneur de 
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Tantiquité , et même quelque supério- 
rité sur ses voisins. 

Uddô. Jlo. Oihen. Charles I. JSiôm. 
GetJiar. Gylfô. 

aaoo. Nous u'avous rien du règne de ces 
princes y et la fable même nous man- 
que : on a conservé seulement leurs 
noms \ quelques auteurs les appellent 
juges* On ne sait pas même s'ils ont gou- 
verné en même temps , ou successive- 
menty di£férentes provinces de ce royau- 
me. 

Intervalle de 4oo ans ^ où la fable ne 
foiimit pas même de noms. "^ 

Othin j ou Odin l'ancien. 

a6oo. Fameux magicien ^ disposoit à son 
gré des vents ^ prenoit telle forme de 

* Ici Vertot annonce un interralle de quatre 
cents ans , pendant lequel , selon lui , rhistoire 
fabuleuse de ces temps-là ne fournit pas même de 
noms. Il fait ensuite régner, long-temps après 
Gylfb } Othin ou Odin Pancien , qu^il fait tnrrre 
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sauvage qu'il vouloît, et n'igno- 

rien de ce qui se passoit dans les 

c les pliis éloignés y par le moyen de 

diatement par Humblus. Tout cela est en 
Buliction avec les historiens Suédois ^ et sur* 
iTec Loccen qui n^indique aucun intenralle 

Gylfo et Odin , et qui , entre ce dernier et 

blus j place les rois ou princes dont je vais 

ir Pindication pour suppléer à cette omission 

trtot. 

liin ou Odin Pancien Tint de PAsie en Suéde ^ 

par la fertilité du pays. Il fit alliance avec 
» j auquel il est problable qu^il succéda. Ce 
li qui établit douze princes ou juges qu^il 
ea de Padministration civile et religieuse. 

bonheur dont les Suédois jouirent sous son 

, et la réputation qu^il s^étoit acquise par 
étendus sortilèges , le firent j après sa mort, 
r au rang des dieux de la Suéde , desquels 

même un des plus révérés. 

Niordus ou Noms. 
m des compagnons d^Odin , et fameux comme 
ir ses sortilèges y fut appelle par le peuple 
succéder. 

FrejuSp ou Frerus ^ ou Frothon. 

ccesseur de Niordus , fut ^ au rapport de 

28 
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deux démons domestiques qui lui en 
fe'ndoient compte. Cette rëputatioii le 
fit redouter par ses ennemie , et ré¥é- 

Sturleton | le pvemier qui eut le titre de DrotC 
( Roi )• Il bâtit A Upsal ua temple en Phonneur 
d'Oidin , et il as8ig;iia pour son entretien des r»- 
Tenus assez considérables j qui furent , dit-on y 
la première origine du patrimoine ii* Upsal. 

Son amour pour la justice et la paix lui fit don- 
ner le surnom de pacifique , et fit après sa mort 
instituer en son Lonneur des sacrifices que lui 
ofiroient les Suédois lorsqu'ils desiroient obtenir 
lapais. 

Odder et Frigga ou Freia , son épouse. 

Autre compagnon d'Odin. Panrenu k la souve- 
raine puissance , il conçut tant d'estime pour les 
talens et les vert us de Frigga son épouse , qu*il 
Passocia à son pouvoir , et lui donna le titre è» 
Drottning (Reine). Placée après sa mort au rang 
des divinités , Frigga recevoit des sacrifices pour 
la félicité de Pétat et l'abondance des biens de la 
terre. 

Fliolmus ou Fiolmus. 

Fils de Frothon , ou selon d'autres , d'Inge- 
frod. Il s'abandonna à l'ivrognerie , et se rendit 
Pobjet des mépris de ses courtisans ^ qui , à la suite 



rer de ses sujets , qui, après sa mort^ 
le mirent au nombre de leurs dieux. 
Les contes de sorciers et de magiciens 

d'une partie de débauche j le noyerdnt dafeis iltie 
cuve d'hyAronlel. 

Sveidger ou Svercher, 

Ce prince donnoit les plus grandes espérances \ 
mais une chute de cheval le fit malheureusement 
périr à la fleur de son âge. 

WaJander ou JVànUmder. 
Fils de Svercher , et ainsi nomnié de sa snere 
Wana. Les annales suédoises ne rapportent de lui 
que des fables dénuées de toute vraisemblance» 

JVishur. 
Fils et successeur de Walander. Il fut avare et 
cruel. Il répudia Auda son épouse \ ses deux fils 
Grys et Anund le brûlèrent dans son palais , ou 
pour recueillir plutôt sa riche succession , ou pour 
venger Poutrage qu'il avoit fait à leur mère. 

JDomalder, 

Fils de Wisbur, mais d'une autre femme. Sous 
son règne la Suéde fut désolée par la famine la 
plus désastreuse. Les Suédois, pour appaiser leurs 
dieux irrités, immolèrent des bœufs à Odin. L'an- 
née suivante , la famine ne cessant point , ils lui 
sacrifièrent des hommes , et enfin la troisième an- 
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étoient aisément crus dans des pays et 
dans des siècles où régnoit Tignorance. 

née ils Ini ofl&irent leur roi lui-même pour Tic- 
time. Quelques-uns disent que ce fut en Flionneiir 
de Cerès qu^ils firent cet étrange sacrifice. 
JDomar. 

Fils ou pedt-fik de Domalder. Son règne fiit 
pusible et ne fut signalé par aucun éyénement 
remarquable. U épousa Drotta fille de Dager. 
JDigner. 

Fils de Domar. U fit une irruption en Danne- 
maik , pour soumettre ce pays à la Suéde y ou, 
du moins , pour Tassujétir à payer un tribut. Son 
expédition lui réussit , et il se disposoit à rerenir 
dans son pays , chargé de dépouilles , lorsqu^ii 
fîit tué par un paysan , à la sortie d^une forêt. 
Ingemar ou Agnus. 

Fils de Dager. Il porta la guerre en Fionie , 
contre Frothon , roi de ce pays. Il le battit | en- 
lera Skialra sa fille , qu^il épousa ensuite. Ce 
mariage lui devint funeste ; car cette fenune ) 
ayant dissimulé son ressentiment , le fit , peu de 
temps après , périr à la suite d^un festin funèbre 
qu^elle PaToit engagé à donner en Phonneur de 
Frotbon son père. 

Ici reprend la nomenclature de Vertot. Hum- 
bbu^ etc. 
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Humblus ou Humelus. 

Si on en croit les historiens Suédois , 2657. 
;e prince établit son fils aîné appelle 
3an, dans la Chersonese Cimbrique, 
L qui il donna le nom de Dannemark. 
^orus, son second fils, passa par son 
)rdre dans les provinces du nord, où 
1 fonda le royaume de Norwege. Il 
l'est pas difficile d'appercevoir que la 
convenance du nom de Dan avec Dan- 
aemark, et de Norus avec Norwege, 
i donné lieu à cette histoire. 

Sigtrug ou Sictrug. 

On ne sait ce que devint la postérité 2712. 
d'Humblus : l'histoire n'en dit rien. Les 
auteurs Suédois marquent seulement 
que * Sigtrug s'empara de la souveraine 
puissance. Il paroi t que la forme du 
gouvernement n'étoit pas encore déter- 
minée dans ce royaume. Apparemment 
que la couronne n'étoit héréditaire que 

* Loccen , dans son histoire de la Suéde , le 
dit arrière petit*£ls d'Humblus* 
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quand les enf ans du roi se trouvoient 
assez puissans après sa mort, pour se 
maintenir en sa place j et ils ne l'oc- 
cupoient même qu'après s'être signalés 
dans quelque entreprise hardie et ex- 
traordinaire. 

Suibdager ou Suigdager. 

a82i. Roi de Norwege, * conquête le Dan- 
nemark sur Gram, roi de ce pays. Les 
Suédois charmés de sa valeur , et peut- 
être intimidés par sa puissance , le re- 
connurent pour leur souverain j et par 
cette élection il se vit en même-temps 
maître absolu des trois royaumes du 
nord. L'histoire marque ce prince pour 
le premier étranger à qui les Suédois 
aient déféré leur couronne. 

Asmund ou Amund. 

2891. Fils et successeur de Suibdager, périt 

* Ce fut Sigtnig et non pas Suibdager qui dé- 
fit Gram , et conquit sur lui le royaume de Dan- 
nemark. Loccen, liv. 1. 
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dans une bataille qu'il donna contre les 
Danois. 

Uffo. 

Fils et successeur d'Asmund , fit la ^939. 
guerre avec avantage contre les Danois. 
Hading , roi de Dannemark , sous pré- 
texte d'une entrevue pour traiter de la 
paix , l'attira dans un endroit où il le 
fit assassiner. 

Huning ^ ou Huding. 

Frère et successeur d'Uffo , après une agss. 
guerre sanglante qu'il fit au roi de Dan- 
nemark pour venger la mort de son 
frère , passa tout d'un coup d'une haine 
violente contre son ennemi , à une ami- 
tié extrême. Ces deux princes firent en- 
tre eux une paix solemnelle, et jurèrent 
même de ne se point survivre. Huning, 
sur un faux bruit , apprend quelque 
temps après que Hading son ami avoit 
été assassiné par sa propre fille ; il songe 
aussi- tôt à dégager sa parole et à mourir : 
il assemble ses amis et les principaux de 
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ses sujets : il leur fait un repas magni-- 
fique y à la fin duquel il se jeta tout ivre 
dans une cuve d'hydromel, où il se noya. 
Hading apprend arec douleur sa mort; 
mais ne voulant pas paroitre moins gé- 
néreux, il se pend lui-même courageu- 
sement, à la vue de tout son peuple, si 
on en croit les anciennes chroniques, 
ou plutôt les chroniques des' anciens 
éyénemens. 

Régner. 

3o3i. Fils et successeur de Huning , fut re- 
connu pour roi de Suéde , malgré les 
oppositions de Torilla sa belle-mere. Ce 
prince gouverna ses sujets avec beau- 
coup d'équité et de modération j mais 
ces vertus pacifiques n'étoîent pa^ du 
goût de ses sujets , gens féroces et bar- 
bares. Il n'en fut pas estimé, parce qu'il 
ne ravagea pas les terres de ses voisins , 
et peut-être parce qu'il ne fit pas assas- 
siner ses ennemis particuliers. 

Hothebrod. 
3o6o. Fils et successeur de Régner , prince 
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belliqueux et entreprenant , porta ses 
armes avec succès contre les Finlan- 
dois y Russes , Esthoniens et Curlan- 
diens. Il attaqua ensuite Roé, roi de 
Dannemark^ qu'il tua à la tête de son 
armée. Cette victoire lid facilita la con- 
quête de ce royaume , mais sa domina- 
tion dura peu de temps. Helgo , frère 
de Roé, fit soulever les Danois, défit 
et tua Hothebrod, et par cette victoire 
chassa les Suédois de Dannemark. Ces 
prétendues conquêtes de royaumes n'é- 
toient proprement en ce temps-là que 
des incursions que le victorieux faisoit 
sur le pays ennemi. Il n*y avoit point 
de places fortes où Ton mît des gar- 
nisons pour contenir les vaincus. Les 
vainqueurs se retiroient après s'être 
chargés de butin , et les vaincus repre- 
noient bientôt les armes , et noromoient 
un nouveau roi ou capitaine pour les 
commander. 

Attilus ou Atislus. 
Fils et successeur de Hothebrod , 3ia5. 
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épousa la mère de Rool , roi de Dan- 
nemark. Ce mariage qui devoit produire 
la paix entxe les deux royaumes , et 
une intelligence parfaite entre ces deux 
princes , ne servit qu'à rallumer la guer- 
re avec plus de fureur que jamais* La 
reine de Suéde s'empara des trésors du 
roi son mari , et se retira auprès de son 
fils le roi de Dannemark. Attilus , pour 
se venger de cette perfidie, porte ses 
armes en Dannemark : Rool est défait 
et tué par un des généraux du roi de 
Suéde , qui établit son firere Hother^ 
roi de Dannemark. 

ITotAer. 

3»74- Roi de Suéde et de Dannemark, 
triompha des Danois qui s'etoient révol- 
tés à l'instigation de Balder , prince de 
cette nation. Il porta ensuite ses armes 
contre les Russes , et mourut dans cette 
expédition. 

Roderic. 
325a. Se rend célèbre par ses conquêtes^ 
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et venge la mort du roi son nere par la 
défaite des Russes , Finlandois , Vuehdes 
et Sclaves , qu'il soumit à son empire. 

Attilus ou Attishis II. 

Fils et successeur de Roderic , se battit 3336. 
en combat singulier , à la tête de son 
armée , contre Frowin , général des 
troupes de Wuermund , roi de Danne- 
mark. Attilus tua son ennemi. Frowin 
laissa deux enfans, * qui étant devenus 
grands y passèrent en Suéde , et allè- 
rent offrir leurs services à Attilus , 
comme des aventuriers qui cherchoient 
de l'emploi. Ils furent reçus dans la 
maison du prince qu'ils assassinèrent 
ensuite pour venger la mort de leur 
père. 

Botvuild. Charles II. Grimmer. Tordon. 
Gothar. Adolphe. Algoth. Éric IL 
Lmdorm. 

La chronologie fabuleuse marque 335i. 
* Ketlion et Vigon. 



^ 
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seulement les noms de ces neuf prin- 
ces > sans nous raconter rien de leurs 
exploits , ni de la durée de leur règne. 

Alaric* 

3916. Sous le règne de ce prince , la monar- 
chie suédoise paroît partagée en deux 
royaumes. Alaric régnoit en Suéde ^ et 
Gestiblinde dans les deux Gothies. Ce 
partage et la proximité de deux nations 
féroces , causèrent entre elles des guer- 
res sanglantes. Alaric , selon la coutume 
de ce temps-là 9 fit appeller en duel Ges- 
tiblinde. Ce prince , à cause dé son âge 
avancé , refusa le combat ; mais il subs- 
titua en sa place Éric , prince de Nor- 
wege , qui étoit venu à son secours. Les 
deux champions se battirent avec toute 
la fiureur et l'opiniâtreté de gens qtd 
veulent vaincre ou mourir. Alaric suc- 
comba sous les armes de son ennemi; 
il fut tué dans le combat. Gestiblinde , 
pour reconnoître la valeur d'Éric, lui 
fit déférer la couronne de Suéde , et il 
le désigna en même temps pour son suc- 
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cesseur au royaume de Gothie : ainsi , 
peu de temps après , ces deux couronnes 
furent réunies sur la tête de ce prince. 

Eric le sage ^ troisième du nom. 

Ce prince vécut dans une profonde 393 j. 
pailL j et ne s'appliqua qu'à faire régner 
les loix et la justice. Ses sujets , charmés 
de la douceur de son gouvernement, lui 
donnèrent le nom de sage \ et il le pré- 
féra à celui de brave ou de courageux 
qu'il avoit justement mérité par la va- 
leur qu'il avoit fait paroître dans son 
combat contre le roi Alaric. 

Haldan I. 

Fils et successeur d'Éric le sage , se Ans de 
signale dans les guerres de Norwege, christ 
rétablit Fricdelef roi de Dannemark sur 
le trône de ses pères , dont il avoit été 
chassé par un usurpateur. Ce prince, 
étant de retour en Suéde à la tête d'une 
armée victorieuse , voulut établir sa 
volonté, seule pour règle du gouver- 
nement. Ses sujets se révoltèrent ; le$ 
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soldats de son armée et ses capitaines 
l'abandonnèrent , et il fut tué enfin par 
les mécontens. 

Sivard , ou Siguard I. 

Fils de Haldan , fîit reconnu pour son 
successeur y à condition de ne recher- 
cher personne au sujet de la mort du roi 
son père. Sous le règne de ce prince, 
les Goths se séparèrent encore une fois 
de la monarchie suédoise : ils élurent 
pour leur roi un prince de la maison de 
leurs anciens rois , appelle Charles. Ce 
prince , pour se mafintenir sur le trône, 
fit alliance avec le roi de Dannemark, 
appelle Harald , et lui donna sa fille en 
mariage. Sivard, pour traverser cette al- 
liance , ou pour se fortifier d*une pa- 
reille, donna sa fille Ulvilda à Frothon, 
frère du roi de Dannemark, qui, par la 
réputation de sa valeur , avoit plus de 
crédit parmi les Danois , que le roi son 
frère par sa dignité. Les deux frères se 
brouillèrent au sujet de ces alliances : la 
guerre civile s'alluma en Dannemark : 
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les plus braves se rangèrent du côté de 
Frothon. Il livra bataille au roi son 
frère , le défit et le tua de sa propre 
main dans la chaleur du combat. Le roi 
Harald laissa deux enfans , Haldan et 
Harald. Ces deux jeunes princes ne res- 
piroient que la vengeance de la mort 
de leur père. Ils surprirent Frothon dans 
sa maison , le brûlèrent vif, et lapidè- 
rent la reine Ulvilda. Cette furieuse ven- 
geance y qui passoit parmi ces peuples 
barbares pour un acte de la plus haute 
générosité , fit accourir tous les Danois 
sous leurs enseignes ; ils passèrent en 
Suéde y donnèrent bataille au roi Sivard^ 
taillèrent en pièces ses troupes , et le 
tuèrent dans le combat. 

Éric ir. 

Les deux frères victorieux partagèrent 169. 
entre eux leurs conquêtes : Harald prit 
pour lui le Dannemark , et Haldan resta 
en Suéde j mais les Suédois lui opposè- 
rent Éric , petit-fils de Sivard. Cela ex- 
cita une nouvelle guerre civile. Éric fut 
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victorieux quatre fois sur terre : mais 
Harald étant venu au secours de son 
frère ayec une grosse flotte, Éric fut 
défait dans un combat naval ; et il se 
précipita dans la mer plutôt que de se 
rendre à ses ennemis. 

Haldan IL 

181. Fut reconnu pour successeur d'ÉriCi 
selon Tusage'de ce temps-là, où la cour* 
ronne et les biens du vaincu étoient tou- 
jours le prix du victorieux. Ce prince 
tua de sa main deux géants d'une énor- 
me grandeur , et se battit ensuite seul 
contre Sivard et sept fils qu'il avoit, 
que Haldan tua dans un combat sin- 
gulier. Ces actions lui attirèrent l'ad- 
miration des Suédois , qui célébrèrent 
ses louanges dans leurs chansons hé- 
roïques , et après sa mort , le comptè- 
rent parmi leurs plus grands héros. 

Unguin. 

i^, Haldan désigna ce prince , qui étoit 
déjà roi des Goths , pour son succeseur 
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à la couronne de Suéde ; mais les Sué- 
dois, jaloux du privilège qu'ils avoient 
de se choisir eux-mêmes un maître , élu- 
rent Raguald pour les gouverner. Une 
bataille décida de ce différent et de la 
vie d'Unguin qui fut tué par Raguald. 

Raguald. 

Ce prince, non content d'avoir dé- ao3. 
fait et tué le roi Unguin , ppursuivit 
Siguald son fils jusqu'en Dannemark 
où il s'étoit retiré. Ce prince assisté des 
Danois lui donna bataille dans l'isle de 
Zéé-land , et le tua de sa propre main à 
la tête des deux armées. 

jimund* 

Fils et successeur de Raguald : ce aao. 
prince ne fit aucune entreprise considé- 
rable pendant son règne ; mais il eut 
quatre fils , qui , s'étant attachés à la 
COUT du roi de Dannemark , y causèrent 
de grands troubles. Les chroniques di- 
sent qu'en ces temps-là les jeunes princes 
voyageoient dans les contrées voisines, 
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et cherchoient des aventures et des pé- 
rils dignes de leur yâleur et de leur cou- 
rage. Quelque géant yaincu en combat 
singulier , une bête sauvage tuée à la 
vue d'un roi , sa fille enlevée , et sou- 
vent sa femme violée , acquéroient une 
gloire immortelle à un jeune prince, et 
hii assuroient , à son retour dans sa 
patrie , la couronne et la succession 
de son père , par préférence à tous ses 
frères. 

Haquin ou Hacha. 

»6. Ce prince , du vivant du roi Amund 
son père, porta ses armes en Danne- 
mark , défit en bataille rangée Sîgar, roi 
de ce pays , et mit tout à feu et à sang 
dans le royaume , pour venger la mort 
d'un de ses frères , que le roi de Danne- 
mark avoit fait mourir. Après la mort 
d'Amund , il régna et mourut paisible- 
ment , sans que son règne soit marqué 
par aucune guerre civile ni étrangère. 

Osten. 

a3o. Fils d'un roi de Norwege appelle 
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Gethar, fut élu par les Suédois pour 
leur roi. Les Norwégiens ayant massa- 
cré le roi sou père , qui les traitoit trop 
cruellement, ce prince, pour venger sa 
mort , entre en Norwege , met tout à 
feu et à sang , ne pardonne ni à l'âge 
ni au sexe , et pour comble d'ignominie^ 
établit son chien pour les gouverner^ 
comme étant indignes d'obéir à un hom- 
me. Peut-être que celui à qui il laissa en 
son absence le soin du gouvernement^ 
s'appelloit chien , et que cela a donné 
lieu à cette fable. Il peut bien être aussi 
que ce fut à un véritable chien qu'il 
donna la qualité de vice-roi. C'étoît un 
genre de vengeance assez conforme au 
génie et à la férocité de ces temps -là. 
N'a-t-on pas vu un empereur* extrava- 
gant désigner son cheval pour consul. 

Alver ou Alaric. 
Ce prince, après la mort d'Osten , fut a35. 
choisi entre les principaux de la nation 
suédoise pour roi. Il remporta une vie- 

* Caligula. 
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toire sur les Russes , qu'il obligea de 
payer tribut à la couronne de Suéde. Il 
régna peu et mourut paisiblement. 

Ingo. 

940. Fils et successeur d'Alyer , fixa sa de- 
meure à Upsal y dont il fit la capitale du 
royaume. Les successeurs de ce prince 
prenoient souvent la qualité de roîs 
d'Upsal y pour se distinguer d'autres pe- 
tits rois qui régnoient chacun dans dif- 
férentes provinces. 

Fiolmus. 

96a. L'histoire nous a conservé seulement 
le nom de ce prince , sans nous instruire 
de la durée ni des particularités de son 
règne. Il se trouve même cent ans d'in- 
tervalle vuide j sans qu'on marque les 
noms des princes qui régnoient. 

IngelL 

378. Olaiis, frère d'Ingell , ayant entrepris 
de l'éclairer sur la conduite de la reine 
sa femme , cet avis indiscret fit naître 
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entre eux une querelle qui ne finit que 
par la mort dlngell qu'Olaiis tua, 

Germunder ou Jorunder. 

Fils et successeur d'Ingell , fit la guerre S8a. 
àHaraldy roi de Dannemark, son beau- 
frère. Le Danois, ne se trouvant pas en 
état de résister à son ennemi , demande 
la paix , l'obtient , invite Germunder à 
venir voir la reine sa sœur. Ce prince 
congédie ses milices , suit Harald chez 
lui , qui viole le droit des gens et d'hos- 
pitalité : il fait arrêter le roi de Suéde , 
et quelques jours après il fit pendre ce 
malheureux prince à la vue de tous ses 
vassaux qu'il avoit invités à ce funeste 
spectacle. 

On ne savoit ce que c'étoit en ce temps 
là de donner des otages j les rois n'a- 
voient point de gardes , ni un grand 
nombre d'officiers pour leur maison. En 
guerre, ilsétoient servis par les princi- 
paux de la nation : mais en paix , cha- 
cun se retiroit chez soi \ et le prince de* 
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meuroit avec sa famille , et ses seuls do- 
mestiques. 

Haquin Ringo. 

387. Fils et successeur de Germunder : ce 
jeune prince ne se yit pas plutôt capa- 
ble de porter les armes , qu'il résolut 
de les employer pour venger la mort 
du roi son père contre son oncle Ha- 
rald , roi de Dannemark , qui l'aycit 
fait périr avec tant de perfidie. Il fit 
pour ce dessein une levée extraordinaire 
de troupes : il appella à son service tous 
les aventuriers qui s'y voulurent enga- 
ger. Les nations voisines prirent parti 
dans cette guerre, suivant leurs intérêts 
et les engagemens de leurs souverains. 
Les Anglois , Hibernois et Saxons se 
déclarèrent pour le roi de Dannemark. 
Les Norvégiens , Curlandois et Estho- 
niens prirent le parti de Haquin. Ces 
deux princes amassèrent chacun deux 
armées nombreuses , et où il sembloit 
que tous les peuples des deux nations se 
trouvoient. Il s'y rencontra même des 
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femmes qui voulurent avoir part au pé- 
ril et à la gloire. Hetha commandoit 
une compagnie de femmes dans Tarmée 
de Haquin , et Visna suîvoit le parti 
des Danois. On en vint enfin à une ba- 
taille décisive. Harald fut défait et tué 
dans le combat ; Haquin victorieux se 
rendit maître du Dannemark, et il y 
établit l'héroïne Hetha pour vice-reine. 
L'histoire marque que ce prince fut re- 
devable de la victoire à la valeur des 
Dalécarliens , peuples Suédois qui ha- 
bitent vers le nord de la Suéde. 

Égill. 

Fils et successeur de Haquin , contrai- 399« 
gnit Amund , roi de Dannemark , de lui 
payer tribut , triompha de quelques mé- 
contens qui s'étoient révoltés , fut tué 
malheureusement à la chasse par un 
bœuf sauvage qu'il manqua. 

Gothar ou Othar , fils d'Égill. 

Enlevé la fille d' Amund , roi de Dan- 405. 
nemark , fait sur les Danois la conquête 
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de la Scanie et de THallandie. Ce prince 
ftit tué par ses propres sujets , mécon- 
tens de ce qu'il avoit établi de nouvelles 
loix qui sembloient donner atteinte aux 
privilèges et à la liberté de la nation. 

Adelus. 

433. Fils et successeur de Gothar , fit la 
guerre à Jammeric , roi de Dannemark, 
son beau-frere. Ce prince avoit épousé 
la sœur d* Adelus , appellée Sualvida , et 
il avoit fait mourir cette princesse in- 
justement , sous quelque ombrage qu'il 
avoit pris de sa conduite. Le roi de Suéde 
porta ses armes en Dannemark, assiégea 
ce prince qui n'étoit pas moins odieux 
à ses propres sujets qu'à ses ennemis. Il 
fut pris après un siège de quelques mois. 
Les Suédois lui coupèrent les bras et les 
jambes , enlevèrent ses trésors , et réu- 
nirent les provinces de Sconie , de Ha- 
•land, et de Blekingie à la Gothie, dont 
elles faisoient partie anciennement. 
Osten II ou Eisten. 

437- Ce prince ayant été assez hardi pour 
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YOuIoir mettre un im|)ôt sur ses sujets p 
ces peuples féroces et jaloux de leur li- 
berté, coururent aux armes avec fureur, 
et ayant surpris Osten dans sa' maison, 
Ty brûlèrent avec toute sa famille. On 
voit, par cet exemple, et par tout ce qui 
a précédé, que la destinée de ces princes 
sembloit être entre les mains de leurs 
sujets , et qu'elle dépendoit de leur ca- 
price. 

Ingemar ou Inguar. 

L'histoire marque que la Gothie avoît 4^. 
en ce temps-là un roi , et ce prince une 
fille d'excellente beauté , comme sont 
toutes les filles de roi dans ces ancien* 
nés histoires. Snio , roi de Dannemark , 
et Ingemar , roi de Suéde , la firent de- 
mander en mariage. Le Danois étoit 
plus agréable à la princesse : mais le roi 
de Gothie se déclara en faveur dln- 
gemar , comme étant tous deux de la 
même nation ; il donna sa fille et assu- 
ra sa couronlie au roi de Suéde. Snio 
arme pour se venger de cette préfé- 

3i 
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rence , entre en Suéde , combat et dé- 
fait Ingemar, enlevé la reine sa iemmey 
à qui cette sorte de violence ne déplut 
pas. Le roi de Suéde levé de nouvelles 
troupes , entre à son tour en Danne- 
mark , défait et tue Snio , se rend maî- 
tre du royaume de Dannemark , et re- 
prend sa femme sans scrupule ; peu^ 
être même qu'elle lui fut plus chère, et 
qu'elle lui parut plus agréable , après 
l'avoir arrachée à son ennemi. Ce prince 
fut tué dans une guerre qu'il entreprit 
contre les Russes. 

Halstan L Raguald. S^artman. Tor* 
don. Rodolph. Gostag. Arthus. Ha- 
quin. Charles IF. Charles V. Birger. 
Éric V. Tonll. Biôrn IL Alaric IL 

45o. Ces princes remplissent le vuide et 
l'intervalle depuis é^\S jusqu'au com- 
mencement du neuvième siècle. On ne 
sait sucune particularité de leur règne : 
on n'est pas plus instruit de leiu*s fa- 
milles ; on a conservé seulement leurs 
noms. 
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Bero ou Biôrn III. 

Le règne de ce prince est marqué par 8*^- 
une époque considérable. L'empereiu* 
Louis le débonnaire fît passer en Suéde 
Ansgarius, évêque de Brème , qui y prê- 
cha la foi ^ et qui fut assez hetu*eux pour 
y convertir quelques petits rois du pays : 
mais ces conversions n'eurent point de 
suite î la Suéde demeura toujours ido- 
lâtre , jusque vers la fin du dixième siè- 
cle , que Ton commença à bâtir des égli- 
ses au vrai Dieu , sous le règne d'Olaiis 
le tributaire , qui fit hautement pro- 
fession de la religion chrétienne. 

Braut'Amund. 

Ce prince voyant un peuple nombreux $24, 
sous son gouvernement , fit abattre des 
forêts entières , et défricher les terres 
incultes , qu'il donna à ses sujets , à 
condition de payer un certain tribut , 
ou de servir le prince à cheval dans les 
gu^res qu'il atu*oit à soutenir. On voit 
dans cet établissement l'origine des fiefs 
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dans ce royaume , qvi relevoient tous 
immédiatement de la couronne , mais 
dont les droits furent usurpés dans la 
suite par le clergé et la noblesse. Braut- 
Amund ne régna que trois ans. Siyard, 
frère de ce prince , se rebella contre lui, 
le défit et le tua à la tête de son armée. 

Sivardll, surnommé -FVyw;^. 

8i7- La couronne de Suéde fut le prix de 
sa victoire : les Suédois la lui déférèrent 
sans peine y quoiqu'il fût encore teint 
du sang du roi son frère et son souye- 
rain. Mais dans ce temps-là 9 la force dé- 
cidoit de tout , et qui étoit yictorieux , 
étoit loué du crime même qu'on auroit 
puni y s'il eût été vaincu. Sivard , se 
voyant affermi sur le trône , porta ses 
armes en Norwege : il pilla ce royaume 
qu'il surprit , et qu'il trouva d'abord 
sans défense. Les plus belles femmes de- 
vinrent la proie de sa passion , et après 
en avoir joui, il les abandonnoit indif- 
féremment aux principaux chefs de ses 
troupes. Les Norwégiens, irrités de ces 
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violences , prennent les armes , leurs 
femmes même se mêlent dans le com- 
bat j Sivard périt par la main d'une de 
ces héroïnes, qu'il avoit déshonorée, et 
qui , par la mort de ce prince , vengea 
son honneur et celui de sa nation. 

Herot ou Harald. 

Ce prince eut une fille d'une parfaite 8S4. 
beauté. Régner , roi de Dannemark , la 
demanda en mariage. Herot, suivant 
l'usage de ce temps-là, ne' lui accorda 
la princesse qu'à condition qu'il donne- 
roit auparavant des preuves de sa valeur 
et de son courage : il exigea qu'il com- 
battît contre deux ours d'une énorme 
grandeur , qui causoient beaucoup de 
désordre auprès d'Upsal. Quelques au- 
teurs prétendent que c'étoient deux bri- 
gands , à qui le peuple avoit donné le 
nom de bêtes sauvages , à cause des 
cruautés qu'ils exerçoient. Régner ac- 
cepta la condition : il combattit les ours 
ou les brigands, les tua, et épousa la 
princesse. 
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Charles VI. 

S56. Fut élu par les suffrages de tous les 
Suédois y au préjudice des enfans de 
Herot. Régner , roi de Dannemark ^ 
exhorte son beau-frere, fils de Herot, 
de s'opposer par la yoie des armes à 
cette élection. Les deux partis lèvent 
des troupes y donnent une bataille. Les 
deu;x compétiteurs y furent tués , Char* 
les et le fils de Herot. Régner recueillit 
le fruit de là yictoire ; il établit son fils 
Biôrn roi de Suéde. 

Biôm IV. 

Sds. Fils de Régner , roi de Dannemark^ 
et petit -fils de Herot, roi de Suéde , 
entreprit de gouverner ses nouveaux 
sujets comme des esclaves et des peuples 
conquis par la force des armes ; mais 
ces peuples , jaloux de leur liberté , 
et ennemis sur -tout d'une domina- 
tion étrangère, prirent les armes et 
chassèrent ce prince qui se retira en 
Norwege. 
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Ingell II OM Ingieldlly ou Ingevald. 

Petit-fils de Braut- Amund , est porté 8S3. 
sur le trône par les vœux de tous les 
Suédois. On prétend que ce prince avoit 
été nourri dans sa jeunesse avec des 
cœurs de loups pour le rendre plus fé- 
roce et plus fort. Sa conduite répondit 
à sa nourriture et à son éducation, Ll- 
nauguration et la cérémonie de prendre 
possession de la couronne , consistoit en 
ce temps-là dans un repas magnifique 
que le nouveau prince faisoit aux prin- 
cipaux de l'état ; et à la fin de ce repas, 
il prenoit un grand vase , appelle bra- 
gagebar , qu'on remplissoit de vin j le 
prince , avant que de s'asseoir sur le 
trône , le buvoit tout entier , et juroit 
solemnellement , après l'avoir bu , d'é- 
tendre les bornes du royaume , et de 
faire sentir son épée aux ennemis de la 
nation. Ingieldà son événement à la cou- 
ronne fit ce serment. La plupart des pro- 
vinces de Suéde obéissoient à plusieurs 
petits rois y qui ne reconnoissoient le roi 
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d'Upsal qu'autant qu'il étoit puissant. 
Pour les y contraindre , Ingield les in- 
vita , stdvant la coutume , à là céré- 
monie de son couronnement. Ces princes 
y iuyent régalés avec beaucoup de ma- 
gni£cence; mais la scène changea la 
nuit. Le roi d'Upsal qxd vouloit se dé- 
faire de tous ces petits rois , qui n'a- 
Toient la plupart pour lui qu'une obéis- 
sance arbitraire , fit mettre le feu dans 
la maison où ces princes s'étoient reti- 
rés. Ils y furent brûlés ^ et Ingield s'em- 
para a:ussi-tôt de leurs biens et du gou- 
vernement de leurs provinces. Cet at- 
tentat sur le droit des gens, et la liberté 
de la nation , rendit Ingield odieux à 
ses sujets. Le roi de Dannemark étant 
entré en armes sur les terres de Suéde | 
ils refusèrent de le suivre à la guerre. 
Ingield se vit roi sans sujets et sans ai^ 
mée. Son ennemi s'approcha sans obs- 
tacle du pays et de la maison qu'il habi- 
toit. Le roi de Suéde craignant de tom- 
ber entre ses mains , se brûla lui-même 
dans sa maison avec toute sa famille. 
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Olaus Tratelia. 

Ce nom fut donné à ce prince ^ parce 89t. 
qu'à Texemple du roi Braut-Amund , il 
fit défricher quantité de terres qu'il 
donna en fief aux Suédois j ensorte que 
jpresque toutes les terres labourables de 
ce royaume étoient, dans ces temps-là , 
tributaires de la couronne. 

Ingo II. 

Fils et succeseur d'Olaiis^ prince paî- 900, 
sible 9 méprisé par ses sujets ^ peuples 
féroces et belliqueux qui ne respiroient 
que la guerre. 

Éric VI . 

Ce prince monta sur le trône à la fa- 907* 
veur de quelques prestiges dont il épou- 
vanta les Suédois. Ils le prirent pour un 
grand magicien , et il leur persuada qu'il 
disposoit à son gré des vents et des tem- 
pêtes ; opinion qui ne fut pas inutile 
pour lui concilier l'admiration et le res- 
pect de ces peuples simples et grossiers. 

32 
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Éric VII , dît le victorieux. 

9^7* Ce prince est un peu mieux connu 
que ses prédécesseurs. Il sortit de Suéde, 
passa la mer Baltique , à la tête de son 
armée , descendit en Liyonie , et se ren- 
dit maître de cette province. 11 conquit 
sur les Danois les provinces de Schonie, 
et de Hallandie. Il mourut dans un âge 
avancé , aimé de ses sujets ^ et redouté 
de ses voisins et de ses ennemis. 

Eric riIL 

94o- Deux prêtres de Hambourg , appeUés 
Adehvart et Etienne , passèrent en Sué- 
de , et convertirent ce prince à la foi 
chrétienne. Il voulut signaler son zèle 
en faisant abattre le temple des faux 
dieux , qui étoit à Upsal : mais le peu- 
ple, qui regarda cette action conmie un 
sacrilège, le massacra avec les deux mis- 
sionnaires Allemands , auxquels il sem- 
ble qu'on ne peut refuser , non plus 
qu'à ce prince , la qualité glorieuse de 
martyrs. 
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Olaûs le Tributaire. 

Frère et successeur du roi Érîc. La 98a. 
mort de ce prince ne l'épouvanta point. 
Il fit à son exemple hautement profes- 
sion de la religion chrétienne. Quel- 
ques auteurs le marquent pour le pre- 
mier roi chrétien de ce royaume ; à 
cause que sous son règne on bâtit plu- 
sieurs églises en l'honneur du vrai Dieu^ 
et que la plupart du peuple se convertit 
à la foi de Jésus-Christ ^ par le ministère 
de quelques prêtres Anglais. On accusa 
ces missionnaires d'avoir mêlé des vues 
d'intérêt et de politique à rétablisse- 
ment de l'évangile. Olaiis , par leur con- 
seil, soumit son royaume au saint Siège, 
et obligea ses sujets de payer au pape tui 
tribut appelle le denier de saint Pierre : 
dévotion qui tiroit à conséquence pour 
la souveraineté de ce royaume , et dont 
les successeurs d'Olaiis s'afiEranchirent 
de bonne heure. 

Amund le Brûleur. 
Fils et successeur d'Olaûs , fut ap- 1019. 
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pelle Brûleur, parce qu'il ordonna de 
brûler la maison de celui qui auroit fait 
tort à son voisin. Cette loi fait assez 
connoître le génie de la nation , et à 
quel point d'ignorance et de simplicité 
les Suédois en étoient encore vers l'on- 
zième siècle. Amund périt dans une 
bataille qu'il donna contre Canut le 
riche ^ roi de Dannemark. 

Emund Slemme. 

io35. Ce prince fut odieux à ses sujets, 
pour ayoîr fait un traité désavantageux 
avec le roi de Dannemark , au sujet de 
la Schonie ^ que les Suédois préten- 
doient faire partie de l'ancien royaume 
de Gothie , et que ce prince , plus brave 
qu'habile 9 reconnut appartenir à la cou- 
ronne de Dannemark. L'histoire ne fait 
mention presque d'aucun traité, où cette 
même supériorité des Danois dans les 
négociations , ne paroisse plus d'une 
fois. Un trait de plume les a souvent 
amplement dédommagés de ce qu'ils 
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avoient perdu par Tépée de leurs en- 
nemis. 

Haquin le Rouge. 

Les suffrages furent partagés dans l'é- 1041. 
lection. Les peuples de Gothie donnè- 
rent leurs voix à Haquin leur compa- 
triote ^ fils d'un paysan, mais célèbre 
par sa valeur j les Suédois se portèrent 
pour Stenchill , qui par sa mère étoit 
petit- fils d'Olaiis le tributaire. Selon Tu- 
sage de ce temps -là, un combat singu- 
lier devoit décider ce différent j cepen- 
dant les deux concurrens s'accordèrent 
amiablement. Haquin , déjà fort âgé , 
régna le premier , et après sa mort il 
laissa sa couronne à Stenchill, qui étoit 
désigné pour lui succéder. 

Stenchill IL 

Prince sage , pieux , amateur des loix 1059. 
et de la religion , ne régna que deux 
ans. Il laissa deux jeunes princes qui , 
prétendant tous deux au trône , arme- 
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rent pour soutenir leurs prétentions , et 
périrent tons deux dans un combat. 

Ingo IIL 

1061. Fut élu par les suffrages de toute la 
nation. Ce prince ne céda point à son 
prédécesseur ^ ni en piété ^ ni en justice. 
Il défendit par une loi expresse qu'on 
sacrifiât aux faux dieux : il voulut ré- 
primer plusieurs petits seigneurs qui ty- 
rannisoient le peuple ; mais il succomba 
dans cette entreprise. Les mécontens le 
surprirent dans sa maison , et Ty mas- 
sacrèrent inhumainement. 

Halstan. 

1064, Frère dingo , prince doux , bienfai- 
sant , plein de bonté , et qui fut assez 
heureux et assez habile pour faire goû- 
ter ces vertus aux Suédois. 

Philippe. 

1080. Fils de Halstan , et imitateur de ses 
vertus. On marque sous le règne de ce 
prince le commencement de l'illustre 
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ion des Folquingiens , qui eurent 
icoup de part dans le gouvernement 
état pendant plusieiirs règnes. 

Ingo IV. 

Is et successeur de Philippe , fut, à mo. 
împle de ses prédécesseurs , plein 
èle pour Tavancement de la reli- 
. Il voulut faire régner la justice 
3S loix , et punir les réfractaîres. 
Iques seigneurs Ostrogoths , redou- 
sa puissance , Tempoisonnerent, 
ms les cinq derniers rois , la Suéde 
: d'une profonde paixj ce fut, pour 
i dire , l'âge d'or de cette monar- 
, nulle guerre civile ni étrangère, 
ut l'effet de la modération de ces 
ces , qui ne voulurent faire aucune 
éprise , ni sur les terres de leurs 
Ins , ni sur les privilèges et la liberté 
eurs sujets. 

Raguald. 

3S Suédois , ennuyés d'une longue 1129- 
: , contraire à leur himieur guer- 
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r^ere et entreprenante , mirent sur le 
trône ce prince , charmes de la gran- 
deur de sa taille , et de la force appa- 
rente de son corps ; mais ils ne fiirent 
pas long-temps sans s'en repentir. Ra- 
guald fut cruel , violent , ennemi des 
loix et des privilèges de son pays , ja- 
loux avec fureur de l'autorité souve- 
raine , qu'il voulut porter jusqu'au pou- 
voir despotique , dans un état où les 
rois n'étoient presque considérés qtie 
comme les généraux de la nation. Il 
traita ses sujets comme des ennemis. Il 
en fut traité à son tour de la même ma- 
nière. C'étoit la coutume dans ce royau- 
me , que lorsque le prince entroit dans 
une province , il donnoit aux habitans 
des otages pour la sûreté de leurs pri- 
vilèges , et il en recevoit réciproque- 
ment pour la sûreté de sa personne. 
Raguald passant par la Gothie occiden- 
tale , méprisa cet usage : il entra dans 
cette province les armes à la main. Les 
peuples de Gothie se soulevèrent , et 
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dans une rencontre ils défirent et tue-» 
rent ce prince violent. 

Suercher II. 

Fut élu par les suffrages de toute la 1140* 
nation. Ce fut un prince religieux , ama- 
teur des loix , et plein de zèle pour Ta- 
yancement de la religion. Son règne 
auroit été heureux , s'il n'eût pas été 
père d'un fils violent , déréglé dans ses 
mœurs ^ ennemi des loix et de la reli- 
gion. Ce jeune prince fit une' course 
dans l'Hallandie , à la tête d'un bon nom- 
bre de libertins et de gens dévoués à ses 
passions , qu'il tenoit toujours auprès de 
lui. Il enleva avec leur secours la femme 
et la sœur du gouverneur de la provin- 
ce ; il les viola et les abandonna ensuite 
à cette troupe de brigands dont il étoit 
toujours environné. Les Danois armè- 
rent pour se venger de cet attentat : ils 
poursuivirent ce prince , que les peu- 
ples de Suéde refusèrent de secourir. 
Suercher eut la douleur de le voir suc- 
comber sous les armes de ses ennemis. 

33 
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Ce malheureux prince périt avec tous 
les ministres de ses passions , dans une 
rencontre où il se trouva inférieur en 
nombre aux Danois. La fin du règne de 
Suercher ne fut pas si heureuse que les 
commencemens : une troupe de mécon-' 
tens l'assassinèrent dans son traîneau 
une nuit de noël , comme il alloit à 
l'église avec sa famille et ses domesti* 
ques. On prétend que c'est de ce prince 
que vient la maison des comtes de Bra< 
hé 9 illustre dans le royaume de Suéde. 
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HISTOIRE 

CHRONOLOGIQUE 

PLUS EXACTE, 
Éric IX. 

Xjes suilîrages furent partagés dans Té- Ans de 
lection , et en conséquence le royaume Christ 
encore une fois divisé. Les peuples des 
deux Gothies reconnurent pour roi 
Charles , fils de Suercher j mais le reste 
des Suédois se déclara pour Éric , dont 
la postérité a régné deux cents ans dans 
ce royaume. Ce fut un prince que sa 
valeur fit élire par les Suédois pour leur 
roi , et qui après sa mort en fut révéré 
comme un grand saint. Il porta ses ar- 
mes en Finlandie , moins par des sen- 
timens d'ambition et de conquête , que 
pour frayer aux missionnaires le che- 
min d'y annoncer l'évangile. Il étoit 
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lui-même Tapôtre de ces peuples : il 
s'appliqua avec beaucoup d'ardeur à 
leur conversion j il fit compiler les an- 
ciennes loix du royaume , et il y en 
ajouta d'excellentes pour Tutilité et la 
sûreté publique. Ces vertus pacifiques 
ne furent pas du goût de gens accoutu- 
més à vivre des rapines et des brigan- 
dages qu'ils exerçoient les uns contre 
les autres : quelques mécontens ne pa- 
rent souffrir que ce prince entreprît de 
les assujétir aux loix de l'équité et de k 
justice y dans un temps et dans un royau- 
me où il sembloit que le plus fort et le 
plus violent fût toujours en droit de 
piller les plus foibles. Ils assassinèrent 
cruellement ce prince religieux et dé- 
vot. On soupçonna le roi de Gothie 
d'avoir contribué à ce crime par ses in- 
telligences secrètes avec les rebelles. 

Charles Fil. 

ti6a. Ce prince n'oublia rien pour effacer 
le soupçon qu'on avoit qu'il eût con- 
tribué à la mort de saint Éric. Les Sué- 
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dois Tayant élu pour roi , afin de réunir 
les deux Gothies à la monarchie sué- 
doise , il commença son règne par or- 
donner que toutes les loix de saint Éric 
seroient exactement observées : il rap- 
pella Canut , fils de ce prince , qui , 
après sa mort , s'étoit sauvé en Nor- 
wege : il fit même une loi pour éteindre 
toutes les semences d'une guerre civile ; 
qu'après sa mort ce prince lui succéde- 
roit , et que l'élection rouleroit tour à 
tour entre leurs deux maisons. Il s'ap- 
pliqua ensuite à faire bâtir plusieurs 
monastères , pour se concilier l'estime 
du peuple , toujours sensible à ces mar- 
ques extérieures de piété. 

Il envoya jusqu'à Rome pour deman- 
der au pape Alexandre III , le titre 
d'archevêque avec le pallium en faveur 
de l'évêque d'Upsal , pf imat du royau- 
me. Le pape lui accorda cette grâce , 
qu'il ne laissa pas de lui bien faire va- 
loir suivant le style de la cour de Rome : 
il exigea en reconnoissance que tous les 
biens des Suédois qui mourroient sans 
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enfans , fussent dévolus an saint siège* 
On prétend que les Suédois se débarras- 
sèrent de bonne heure d'un tribut si 
onéreux. 

Canut. 

>i68. Fils de saint Éric. Ce prince ne put 
se résoudre à attendre la mort du roi 
Charles , qui Tavoit désigné pour son 
successeur. Il assembla des troupes en 
Norwege , et , soit impatience de ré- 
gner , ou de v^iger la mort du roi son 
père, il entra en armes en Suéde, défit 
Charles , le tua dans le combat , et par 
cette victoire s'assura la couronne. Il 
n'oublia rien pour exterminer toute la 
race de son prédécesseur ; mais comme 
jamais tyran ne fit mourir son succes- 
seur, toutes les cruautés qu'il exerça 
sur la maison du roi Charles , n'empô- 
cherent pas que les Suédois , après sa 
mort , ne missent sur le trône Suercher , 
fils de ce prince , suivant la disposition 
de Charles même, qui avoit ordonné 
que les deux maisons régneroient alter- 
nativement. 
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Suercher III. 

Ce prince imita la cruelle politique "92. 
de son prédécesseur j il rechercha avec 
soin tous les parens du roi saint Éric , 
qu'il fit massacrer. Un seul échappé prit 
les armes , et lui livra bataille. 

Eric X. 

Vainqueur de Suercher , fut roi par 121 1. 
conséquent après la mort de ce prince j 
la couronne étant toujours le prix du 
victorieux. Eric chercha des voies d'ac- 
commodement avec la maison de son 
prédécesseur : il leur proposa de réta- 
blir l'élection , ou plutôt la succession 
alternative dans les deux familles ; et 
pour leur donner des preuves qu'il vou- 
loît exécuter ce traité de bonne foi , il 
désigna Jean, fils de Suercher, pour son 
successeur , au préjudice du prince Éric 
son fils , qui ne devoit revenir à la cou- 
ronne qu'après la mort du prince Jean. 

Jean premier. 
Suivant ce traité succéda au roi Éric. 1220. 
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Ce prince fit quelques conquêtes dans la 
Livonie , et il entreprit même de con- 
traindre , par la force de ses armes , les 
peuples de Schonie à renoncer au culte 
des idoles : mais ces peuples regardèrent 
ce changement forcé comme une espèce 
d'esclavage. Ils prirent les armes , et 
chassèrent les Suédois de leur province. 
Le roi Jean , après trois ans de règne, 
mourut dans Tisle de Wiensingso. 

JSric le bègue y onzième du nom. 

i2a3. Fils d'Éric X , revient à son tour à 
la couronne sans eiFusion de sangj 
chose bien rare qu'une famille se dé- 
saisisse si tranquillement de la souve- 
raine puissance , et qu'elle laisse passer 
si aisément la couronne dans une autre 
maison. Éric, pendant son règne, ren- 
dit un service très-considérable à la ré- 
gence de Lubeck. Les Danois avoient 
assiégé cette ville avec une armée de 
terre nombreuse , et ils tenoient le port 
fermé avec une chaîne de fer qui étoit 
défendue par une puissante flotte : Éric 
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envoya un convoi considérable , escorté 
i'un bon nombre de vaisseaux de guerre 
jui défirent les Danois , percèrent au 
travers de leurs escadres , rompirent la 
chaîne qui tenoit toute Tembouchure 
de la rivière de Trave , portèrent des 
nvres , des munitions et des troupes 
dans Lubeck , et par ce secours impor- 
tant , délivrèrent cette ville anséatique 
de la domination danoise. La régence , 
en reconnoissance , affranchit dans son 
port tous les vaisseaux marchands de 
Suéde de tous impôts. 

JVcddemar. 

C'étoit à la maison de Suercher à mon- laSi. 
ter sur le trône , suivant la convention 
faite avec la maison de saint Éric ; ce- 
pendant il ne paroît point que les Suédois 
fissent attention à ce traité. Éric le bègue 
n'ayant point laissé d'enfans, ils élurent 
pour leur souverain le fils de sa sœur , 
qui étoit mariée au ierl , ou comte Bir- 
ger , général des armées de Suéde , sous 
le règne précédent. On sera peut-être 

34 
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surpris qu'Us ne choisirent pas ce sei- 
^eur lui-même plutôt que le prince 
son fils qui n'étoit qu'un enfant ; mais 
il paroît dans toutes les histoires de 
ce royaume , que quoique le droit d'é- 
lection fût toujours en vigueur , les 
peuples cependant choisissoient ton- 
jouj;^ un prince de la maison domi- 
nante , par préférence à tous les autres 
seigneurs du royaume. Le comte Bir- 
ger , autrement dit j» selon l'usage de ce 
tempslày Birger ierl, fut chargé par 
les états du soin du gouvernement pen- 
dant la minorité du roi Waldemar. Ce 
seigneur , ministre de son propre fils , 
entreprit de donner à la ccruronne tout 
l'éclat qu'elle devait avoir sous un prince 
puissant et habile. Il fit la paix avec les 
ennemis étrangers , et il tourna ensuite 
tous ses soins à se rendre absolu dans le 
royaume. U fit bâtir et fortifier la ville 
de Stockholm : il établit de bonnes loix 
qu'il fit observer rigoureusement. Ayant 
trouvé quelques seigneurs jaloux de son 
autorité y et qui se plaignoient qu'il la 



DE l'hIST. de SUEDE. 267 

portoit trop loin , il fit couper la tête 
aux principaux* Il maria ensuite le roi 
son fils avec Sophie, fille d'Éric, roi 
de Dànnemark , afin de fortifier sa mai- 
son par cette alliance. Ce jeune prince, 
en devenant majeur , donna à Bîrger 
ierl , son père , le titre de duc au lieu 
de celui de ierl , comme une reconnoiâ- 
sance de ses bons soins ; et il déclara , 
par le conseil de son père , son frère 
Magnus, prince de Sudermanie , Éric, 
prince de Smalandie , et Benoît , prince 
de Finlandie. Birger, ayant si bien ëta-- 
bli toute sa maison , mourut peu de 
temps après. La tranquillité et le bon- 
heur de la Suéde finirent avec la vie de 
ce grand homme. 

Le roi Waldemar se repentît des apa- 
nages qu'il avoit donnés aux princes seâ[ 
frères : il voulut les en dépouiller, et; 
sur-tout le duc Magnus , qu'il accusoit 
d'aspirer à la couronne. Cela fit naîti'e 
une fririeuse guerre civile , où les Da-^ 
nois se mêlèrent , et qui ne finit que 
par leur défaite et l'abdication de Wal- 
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demar qui fut pris prisonnier. Ce prince 
ayant renoncé à Ja couronne , se retira 
avec les Danois qui avoient suivi son 
parti à Malmogen, dans la Schonie. 

Magnus Ladulas^ second fils de Birger. 

1977. Ce prince aussi digne de régner que 
son frère en étoit incapable, s'appliqua , 
au commencement de son règne , à gros- 
sir son domaine , et à augmenter son 
épargne ^ comme le moyen le plus sûr 
d'établir sa puissance. Il obtint des états 
généraux toutes les mines du royaume , 
les quatre grands lacs , Mêler , Wéner, 
Wéter et Hielmer , et tous les droits qui 
se dévoient payer pour les terres défri- 
chées. 

Ce prince habile se servit de ses reve- 
nus pour se fortifier contre l'inconstance 
naturelle d'une nation qui ne pouvoit 
se passer d'un roi , et qui n'en pouvoit 
souffrir un puissant , ni autorisé. Il ap- 
pella auprès de lui plusieurs seigneurs 
Allemands, à qui il distribua les princi- 
pales charges de l'état. Les seigneurs 
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Suédois , jaloux de cette préférence , et 
inquiets des relations que leur souve- 
rain avoit dans les pays étrangers , firent 
assassiner ces Allemands. Le roi dissi- 
mula son ressentiment ; il arma avec 
beaucoup de secret ; il surprit les mé- 
contens , et fit couper la tête aux prin- 
cipaux. Rien ne résista plus à son auto- 
rité ; et il est certain que ce prince ha- 
bile et entreprenant Pauroit portée sî 
loin , qu'il l'eût laissée absolue à ses 
enfans , s'il n'eût pas été prévenu par la 
mort. Il laissa trois jeunes princes, dont 
l'aîné n'avoit pas onze ans , savoir Bir- 
gerll, Étric et Waldemar. 

Birger II. 

Pendant la minorité de Birger, Tore- ia9i« 
khel Canuston fut chargé du soin du 
gouvernement. Il se rendit maitre pen- 
dant son administration de la Carélie , 
prit Hexholm sur les Russes , et fit for- 
tifier Wibourg , pour arrêter les courses 
de ces peuples. Birger, étant majeutv, 
épousa Mérette , fille d'Éric , roi de 
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Dannemark. Le prince Waldemar son 
frère épousa la fille du régent Canut- 
son ; et le prince Éric épousa Inge- 
borgh , fille de Haquin , roi de Nor- 
wege. Les mêmes causes qui avoient 
troublé le règne de Waldemar , agitè- 
rent celui de Birger , son neveu. Ce 
prince voidut établir des impôts extraor- 
dinaires sur ses sujets. Il s'empara des 
dîmes , et emprisonna quelques évê- 
ques , qui entreprirent de lui faire quel- 
ques remontrances , et ne traita pas 
mieux les princes ses fireres. Il préten- 
dit leur prescrire des loix dans le gou- 
yemement de leurs états , qui les ren- 
doient dépendans et esclaves des volon- 
tés de la cour. Ces princes firent servir 
le ressentiment du peuple à leur propre 
vengeance j ils prirent )es armes , et 
furent suivis par tous ceux qui étoient 
jaloux de la liberté et des privilèges de 
lia. nation. Le roi Birger arma de son 
côté , et il fut secouru par le roi de 
Dannemark , son beau-frere. Les armes 
ne lui ayant pas été favorables , il eut 
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recours à une infâme trahison : il attira 
les princes ses frères à sa cour, ^ous pré- 
texte d'une réconciliation sincère : on 
les jeta aussi- tôt dans le fond d'un ca- 
chot y où on les laissa mourir de faim. 

Les Suédois , détestant la perfidie et 
la cruauté de ce prince , prennent les 
armes , élèvent sur le trône Magnus , fils 
du duc Éric , et poursuivent le roi Bir- 
ger. Ce prince leur oppose quelques 
troupes qui sont défaites et son fils pri- 
sonnier. Les mécontens , pour prémices 
de leur vengeance, et pour assurer la 
couronne à Magnus , font couper la 
tête à ce malheureux prince. Le roi son 
père , accablé de tant de malheurs , et 
craignant de tomber entre les mains de 
ses ennemis, se sauve en Dannemark, 
où il mourut dans une grande obscurité* 

On trouve au commencement de cet ouvrage les 
noms des princes qui suivent , et un abrégé de 
leur vie. 

MagHus Smeek , fils du duc Éric. i33o. 
Albert de Mecklenbourg. 137a. 
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«395. Marguerite deWaldemar, reine des 
trois royaumes du nord. 

14*4. Éric, duc de Poméranie, treizième du 
nom , roi des trois royaiunes du nord. 

1441. Christophe de Bavière ,' roi des trois 
royaumes du nord. 

1445. Charles Canutson , seigneur Suédois , 
élu roi de Suéde et de Norwege. 

1457. Christiem d'Oldenbourg , premier 
du nom , chef de la maison qui r^ne à 
présent en Dannemark , et roi des trois 
royaulïnes. 

1470. Sténon premier , neveu du roi Ca- 
nutson , administrateur du royaume de 
Suéde. 

1534. Suante Sture ^ administrateur da 
royaume de Suéde. 

i5ia. Sténon second , fils de Suante Stnre, 
administrateur. 

iSao. Christiem d'Oldenbourg II du nom, 
roi des trois royaumes du nord. 

j5a3. Gustave Wasa , seigneur Suédois, ad- 
ministrateur, et ensuite élu roi de Sué- 
de , rend la couronne héréditaire dans 
sa maison. 
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jr\.NDER60N y cKancelier de Suéde , ses bonnes 
let méchantes qualités j 73. Ses emplois , 74* 
U étoit imbu des nouvelles opinions de Luther ^ 
75. Il con^rme Gustave dans le dessein quUl 
avoit d^abaisser le clergé j ibid, U lui conseille 
de profiter de la réforme de Luther pour atta- 
quer la puissance temporelle et les richesses 
du clergé , 97. et suiv. Son discours , au nom 
du roi , dans les états convoqués à Westeràhs j 
134. Il préside de la part du roi à un con- 
cile luthérien tenu à Oerebro, 170. et suiy. 

Abvide fait le siège de Stegeborg , 2. S^empare 
de Pisle d^Oeland , 26. 

B 

Bsuai ( Denis ) y gouverneur d'Éric, fils aîné de 
Gustave , est envoyé en Angleterre pour négo- 
cier le mariage de ce jeune prince avec la reine 
Elizabeth, 197, 
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C 

Charles-Quint fait la guerre à Clément VII, 
et pourquoi , i23. Ses troupes assiègent et 
prennent d^assaut la yille de Rome, 1 25. Les 
cruautés et le massacre qu'elles exercent dans 
cette ville, îbid, Charles-Quint met le pape 
Clément prisonnier au château Saint-Ange , i a6. 

Chrxstiern second met une puissante flotte en 
mer, pour secourir la Suéde, 6. Par le moyen 

. de laquelle il bat les deux lieutenans de Gus- 
tave , et fait lever le siège de Stockholm, 7. 
Les états de la province de Jutland déposent 
Christiern , et lui font signifier Pacte de sa de- 
gradation , a3. Il est accablé de cette signifi- 
cation , ihi'd. Il se dégrade lui-même , 24. li 
s'enfuit honteusement de ses états , et s'embar- 
que avec la reine sa femme , et les princes ses 
enfans , 25. U va chercher du secours auprès 
de Charles-Quint son beau-irere , tbîd. Il fait 
embarquer secrètement des troupes dans un 
port de Hollande, 176. Il résout avec ses trou- 
pes de rentrer dans ses états, 177. Il part de 
Hollande dans le dessein de faire sa descente 
en Norwege , 178. Sa flotte est cruellement 
battue par la tempête, 179. Il pensé lui-même 
faire naufrage, ibid. Il débarque ses troupes 
sans que personne s'oppose à sa descente, 
1 80. Il remporte quelques petits avantages, Hid, 
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Il publie un manifeste qui attire dans son ar- 
mée plusieurs catholiques suédois j ibid, II 
assiège Aggerhuus , malgré la rigueur de Thi- 
Ter, 184* Il en levé le siège, ibid. U s^en- 
ferme dans Konghell , où il est obligé par la 
faim de se mettre entre les mains de ses en- 
nemis ^ i85. Il traite avec Tévéque d^Odensé 
qui commandoit les troupes de Frideric , 1 87* 
Arrivé à Copenbague , il est arrêté par le ca- 
pitaine des gardes de Frideric 9 qui le fait con- 
duire dans le cbâteau de Sonderbonrg , 1 89. 
Pour adoucir la rigueur de sa captivité , il est 
contraint de renoncer aux couronnes de Dan- 
nemark , de Suéde, et de Norwege, ibid, Fri- 
deric lui donne le cbâteau de Koldinger pour 
sa demeure , et les revenus du cbâteau de 
Kallundborg , et de Tisle de Seebygaard pour 
son entretien , ibid, L^arcbevéque Troll et la 
régence de Lubeck lèvent des troupes pour 
délivrer Cbristiem II qui étoit dans le cbâ- 
teau de Sonderbonrg, 190. Combat qui se donne 
entre les troupes de Cbristiem III et celles de 
Lubeck, ibid. 
Christine, veuve de Padministrateur Sténon. 
Gustave demande â Frideric par son envoyé la 
liberté de la veuve de Padministrateur, 4^- 
Frideric la renvoie avec une escorte honora- 
ble, 4^. Gustave va au devant d^elle , ibid. Les 
hanneurs et les bons accueils qu^il lui fait, 4^« 
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Il lui présente 9 et lui fait agréer pour i 

• Tureiohanson , premier sénateur , et grand 
réchal du royaume , 4^. 

Clément VU. Sa passion violente pour Pék 
tion et la grandeur de sa famille , 12a. Il en- 
tre dans une ligue que François premier , roi 
de France , les républiques de Venise et de 
Florence ^ et les Suisses , ayoient faite contre 
l'empereur Charles-Quint, ihid. Charles-Qxiint 
lui fait une guerre sanglante, i23. Pour B% 
de qui passoit Clément, et par qui déclaré ie- 
gitime , ihid. Ce prince menace Clément VII 

• de faire convoquer un concile, 124* L'éJoi- 
gnement extrême qu'avoît Clément pour un 
concile , ihid. Pourquoi , ihid* Il est anété 
et mis prisonnier dans le château Saint-Ange 
par les capitaines de Charles-Quint , 1 26. Ce 
prince veut Pemmener captif en Espagne, ihid^ 

Clergé de Suéde. Gustave travaille pour ra- 
baisser , 74 9 8^ 9 ^4- ^^ suiv. Il rend plusieurs 
déclarations contre le clergé , 86. et suiv. Il 

. donne atteinte à ses privilèges , 90 et suiv. Le 
clergé s'en plaint en corps , 93. Le clergé sé- 

. culier et régulier fait une traduction du nou- 
veau testament pour opposer à celle d'Olails 

. et de Luther , 101. 

Concile luthérien tenu à Oerebro , capitale de la 
Néricie en Suéde , et ce qui s'y passa, 170, 
et suivantes. 
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D 

DALécA&LiENs. Leur zèle pour Pancienne reli- 
gion, i58. Ils prennent les armes pour le ré« 
tablissement de Tancienne religion ^ iSç. Ils 
défèrent le commandement de leurs troupes à 

- Tureiohanson y grand maréchal j 160. Ils en- 
voient à Gustave des députés qui lui font 
des propositions extravagantes j et qui en sont 
adroitement éconduits, i64- lis sont contraints 
de se soumettre ,166. 

Danois. Le roi envoie les deux Fleming avec de 
bonnes troupes , pour chasser les Danois de 
quelques places dont ils étoient encore maîtres 
dans la Finlandie , 36. L^arrivée de ces deux 
seigneurs répand la terreur parmi les Danois, 
ibid. Ils demandent à capituler sans tirer un 
coup de mousquet , ibid. Malgré leur- traité, 
le peuple veut les mettre en pièces pour se 

- venger des cruautés et des brigandages qu^ils 
• avoient commis sous le règne de Christiem, 

ibid. Gustave les fait conduire avec soin en 
' Dannemark , ibid. 



Eric , fils aîné de Gustave , roi de Suéde. Son père 
pense à le marier avec Élizabeth , reine d'An- 
gleterre^ 197. Ses qualités et ses défauts, 199. 

* Ce qui fit naître la pensée à son père de laisser 
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sa couronne à son cadet, 200. Gustaye lui 
laisse pourtant , par son testament , sa couronne f 
et à ses trois frères 9 trois provinces à titre de 
principautés 9 ao3. Éric en conçoit un violent 
chagrin ^ et dissimule son ressentiment , ibid. 

États de Strengnâs^ Voyez St&sngmas. 

États de Soderkiôping , Voyez Sodergioping. 

États de Westerâbs , Voyez Westerahs, 

ÉyâQuBs de Suéde. Gustave, roi de Suéde , souffre 
impatiemment la puissance et les richesses da 
Clergé I 76* Son dessein d^abaisser le clergé , 
^7. Il donne atteinte à leurs privilèges 9 84 t 
90. Il défend y par une déclaration , auxévéques 
de s'approprier les biens et la succession des 
ecclésiastiques de leur diocèse , 88. Les évéques 
vont trouver en corps le roi y et le prient d'a- 
gréer qu'on fasse le procès à Olaîis et à ses sec- 
tateurs y comme à des hérétiques , 93. Confé- 
rence entre Olaûs et Gallus que les évéques lui 
opposèrent , 96 et suiv» Traduction du nou- 
veau testament y faite par le clergé de Suéde 9 
lOi. Le roi donne la préséance aux sénateurs 
séculiers , au préjudice des évéques , 1 a8. Les 
évéques s'assemblent dans l'église de saint Égide 
pour ce sujet , 1 29. Ce qui se passa dans cette 
assemblée d'évéques , 1 29 e/ suiv. L'évéque de 
Linkiôping , par la force de son discours y £iit 
résoudre les évéques à défendre constam- 
ment dans les états les biens et les droits de 
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V église j i3i. Les évèques font entre eux un 
serment solenmel de soutenir les biens et les 
privilèges du clergé contre les entreprises de 
Gustave , i33. Ils en dressent un acte qu'ils 
font signer à tous les ecclésiastiques de ras- 
semblée y ibid. LMyéque de LinkiÔping de* 
mande la protection du grand-marédial y et 
Fobtient , ibid. La plupart des évêques n'o- 
sent faire aucunes fonctions de leur minis- 
tère 9 de peur de s'attirer de nouvelles per- 
sécutions, 157. Ils attendent servilement dans 
leurs maisons ce que le prince ordonnera de 
leurs personnes et de leurs dignités , tou- 
jours prêts à lui obéir y ibid. 



Fleming. Gnstave lui donne le commande- 
ment de sa flotte, i3. Cet officier s'empare 
d'un convoi considérable que l'amiral Norbi 
envoyoit pour ravitailler Stockholm , ]4« Il 
fait pendre le gouverneur d'Abo , commandant 
du convoi , par ordre de Gustave ; pourquoi , 
i5. 

Feançois premier , roi de France , envoie à 
Gustave l'ordre de saint Michel , et fait avec 
lui une ligue défensive contre Charles- Quint 
et la maison d'Autriche, 191. 

Frideric d'Oldenbourg , duc de Holstein , on- 
cle de Christiem | dépouille son neveii Chris* 
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' tiem II j roi de Dannemark 9 21. Il se fait 
couroilner par Troll , archevêque d'Upsal ,• à 
Copenhague 9 en qualité de roi de Suéde , 38* 
Il dépèche un ambassadeur au sénat de Suéde 
pour se plaindre de l'élection de Gustave , ibid. 
Les sénateurs refusent d'écouter son ambassa- 
deur y ibid. Gustave envoie recevoir ce mi- 
nistre , le traite magnifiquement , et le fait en- 
trer dans les états généraux | 39. Harangue 
de l'ambassadeur aux états , ibid. Réponse 
des états à son discours , ibid. Frideric fait 
une ligue défensive et offensive avec Gustavei 
45. Il renvoie en Suéde la veuve de l'ad- 
ministrateur S tenon avec une escorte hono- 
rable j ibid, Norbi se voyant pressé dans 
l'isle de Gotlande par Gustave , arbore les 
armes de Frideric sur le haut de la ville j 60. 
Il offre de reconnoître Frideric pour son sou- 
verain , s'il veut le secourir contre Gustave , 
ibid, Frideric envoie un ambassadeur à Lu- 
beck pour se plaindre de l'entreprise de Gus- 
tave sur l'isle de Gotlande qui lui apparte- 
noit , 61. Il prie la régence de cette ville d'in- 
terposer sa médiation pour faire retirer ses 
troupes, 62. Les magistrats de Lubeck font 
un traité secret avec l'ambassadeur de Fride- 
ric , 80. Frideric fait entrer des troupes 
dans Visbi , 63. Entrevue des deux rois du 
nord I de Frideric et de Gustave , dans la ville 
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de Malmogen j 64* Ce qui se passa dans cette 
entrevue , 65, Le vice-roi de Norwege donne 
avis à Frideric de la descente de Cbristiem 
«on ennemi dans son royaume ^ 182. Frideric 
fait embarquer des troupes pour secourir le 
Tice-roi , et en donne le commandement aux 
deux frères .de ce seigneur j i83. Ces deux 
commandans brûlent tous les vaisseaux de 
Cbristiem , sans qu^il en échappe un seul | 
184* Ils ^obligent de lever le siège ^ et de 
se retirer dans Konghell ^ où il fut obligé par 
la faim de se mettre entre les mains de ses 
ennemis, i85. Il fait arrêter Cbristiem par 
un capitaine de ses gardes , contre la parole 
que lui avoit donnée Pévéque d^Odensé j géné- 
ral de ses troupes j et le fait conduire au châ- 
teau de Sonderbourg , 189. Il Poblige de re- 
noncer aux royaumes de Dannemark , de Suéde 
et de Norwege , ibîd. 



Gallus , théologien célèbre, opposé par les évê- 
ques , à Olaiis-Petri , dans la conférence d'Up- 
sal , 96 et suiv. Olaîis lui fait dans les états 
de Westerâhs un nouveau défi qui n'a pas de 
suite , i44' 

GoTLANDE. Norbi, après la fuite et Pabdication 
de Christiern II, se retire avec toute sa flotte 

36 
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dans Pisle de Gotlande , 5i. Bernard de Mllei 
y fait une descente à la tête de huit mille hom- 
mes y et se rend maître de toute Pisle , à Pex- 
ception de Visbi| 60. 
GusTATB, administrateur de Suéde, engage tou- 
tes les terres de sa maison pour faire de nou- 
velles troupes , s. Il envoie une partie de 
ces troupes à Anride, avec ordre de presser 
le siège de Stegebourg j ibid. Sa vigilance ex- 
traordinaire ) ibidm Gustave se rend maître 
des châteaux et des forteresses de Nykiôping 
et de Tynnelsô , 4- ^ prend le chAteau de 
Westerâhs par composition , ibid» Il marche 
à la tète de toutes ses troupes vers Stockholm | 
5. Il apprend en chemin que ses deux lieu- 
tenans avoient été battus , et que le siège étoit 
levé par la mésintelligence de ses commandansy 
ibid. Gustave se rend à l'armée et assiège 
Stockholm de nouveau , 8. Il dépèche à Lubeck 
Siguard de Holten son secrétaire , pour obte- 
nir de cette république des troupes et des vais- 
seaux y 9. Gustave en obtient dix-huit vais- 
seaux chargés de quatre mille hommes , 10. 
Conditions dures auxquelles ils furent accordés | 
ibid, Gustave envoie Bernard de Milen qui 
étoit de leur nation, pour leur faire prêter le 
serment de fidélité, la. Ces troupes refusent 
de le prêter à aucun autre qu'à Gustave même , 
ibid. Gustave se rend à Soderkiôping pour re- 
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cevoîr leur serment, i3. Il fait camper ces 
troupes devant Stockholm , iiîd. Il ramasse ce 
qu'il peut de vaisseaux , et en forme une es- 
cadre, pour croiser avec la flotte de LubecL 
devant le port de Stockholm , ibid, Norbi la 
rencontre et la canonne , ly. Gustave ayant 
été averti que les vaisseaux de Norbi se trou- 
Yoient pris et engagés dans les glaces, ré- 
sout de les brûler , 18. Il prend avec lui les 
troupes de Lubeck et s'avance le plus près 
qu^il peut des vaisseaux ennemis , ibîd. Il 
met le feu aux vaisseaux de Norbi , ibid. 
Jean Stammel , général de Lubeck , empêche 
Gustave de détruire absolument la flotte des 
Danois, en faisant sonner la retraite au mi» 
lieu du combat, 19. La perfidie du général 
Stammel met Gustave au désespoir , ibid. Gus« 
tave profite de la retraite de Norbi , et se rend 
maître de Calmar , 26. Tout le royaume se* 
coue la domination des Danois , à l'excep-* 
tion de Stockholm, ibid, La garnison de cette 
place oITre à Gustave de se rendre et de ca- 
pituler , ibid. Gustave refuse cette proposi- 
tion , 27, Pourquoi , ibid. Il convoque les 
états à Strengnas, a8. Il y fut proclamé h 
haute voix roi de Suéde , 3o. Affection ex- 
traordinaire que les Suédois lui marquoient| 
ibid. Gustave veut d'abord se défendre d'ac- 
cepter la couronne, 3i. Toute l'assemblée s'y 
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oppose I ibid. Le sénat et les députes des pro- 
TÎnces lui prêtent le serment de fidélité , ibid* 
Les états le pressent de se fiedre couronner 
en même-temps , ibid. Il refuse sous prétexte 
qu^il étoit obligé de retourner incessamment 
au siège de Stockholm , ibid. La vénuble rai- 
son pour laquelle il diffère cette cérémonie, 
3a. Il invite tous les sénateurs et la plu- 
part des députés à passer dans son armée 
pour assister au siège de Stockholm ^ 32. Cette 
ville se rend , ibid. Les conditions du traité , 
ibid* Gustave fait son entrée dans Stockholm | 
accompagné de tous les sénateurs, et d'un 
nombre infini de seigneurs ^ de gentilshommes 
et d'officiers de guerre , 33. Il est reçu à la 
porte de la ville par les consuls et par les 
magistrats, qui lui en présentent les defs à 
genoux, ibid. Il va descendre à Péglise pour 
remercier Dieu du succès de ses armes , 34. 11 
donne un grand repas à tous les sénateurs et 
aux principaux officiers de son armée , ibid. 
Il envoie ses ordres dans toutes les provinces 
pour y faire reconnoître son autorité, ibid. 
Il commence à faire les fonctions de roi , ibid. 
Il introduit dans la cour plus de politesse 
dans les mœurs, et plus de magnificence dans les 
habits , 35. Pourquoi , ibid. Il envoie chercher 
le curé de Suverdsio , qui l'avoit reçu chez lui 
dans le temps de sa disgrâce | ibid* Ayant ap- 
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pris qu'il étoit mort , il fait mettre une cou- 
ronne de cuivre doré sur le haut de Pégliso 
de cette paroisse , comme un monument de 
sa reconnoissance | ibid. Il fait partir les deux 
Fleming pour chasser les Danois de quelques 
places qu'ils tenoient encore dans la Finlan* 
die y 36. Les Danois remettent ces places , 
et Gustave , selon leur traité , fait conduire ces 
troupes en Dannemark , ibid, Gustave convoque 
les états généraux de Suéde à Soderkiôping ^ 
38. Pourquoi , 39. Il traite magnifiquement 
l'ambassadeur de Frideric ^ nouveau roi de 
Dannemark 9 38. Il le fait recevoir dans l'as- 
semblée des états, ibid. Il retient cet ambas- 
sadeur quelques jours à la cour, /^\. Il ne 
néglige rien pour lui donner une haute idée 
de sa puissance , ibid. Il dépêche un envoyé 
au roi de Dannemark pour demander à ce 
prince la liberté de la veuve de l'administra- 
teur , et des autres dames dont Ghristiem avoit 
fait mourir les maris ^ 4^* ^^^ autres négocia- 
tions secrètes , ibid, Gustave se plaint par son 
envoyé , dans une audience particulière , de ce 
que Frideric avoit envoyé un ambassadeur en 
Suéde sans lui en faire part, 43* Il lui fait 
entendre qu'il ne tient qu'à lui de faire son 
accommodement avec Christiern, qui l?oppri- 
mera ensuite sans peine , 44* Frideric offre à 
Gustave de faire avec lui une ligue offensive 
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et défensive j 4^* Gustave sulri dis toute k 
cour y ya au devant de la princesse veuTe , 
ibid. Les manières obligeantes avec lesquelles 
il la reçut, 4^. Il la marie avec Thureiolun- 
son , premier sénateur, et grand maréchal de 
Suéde , 4^* Pourquoi , ibîd. Il travaille i 
abaisser le clergé comme lui étant Suspect , ihid» 
Il fait remplir les bénéfices vacans par ses ciésr 
tures 9 49* ^^ ^^^^ procéder à la nônaination de 
l'arcbevéclié d^Upsal y conune abandonné par 
Troll j qui s^étoit retiré en Dannemark , itid. 
Il fait tomber le choix sur Jean Bifagnus, 
homme de mérite, mais point entreprenant, 
5o. L^ambassadeur de la république de Lubeck 
félicite Gustave , de la part de ses maîtres , sur 
la gloire et la prospérité de son règne ^ 53« 
Cette république veut Rengager dans une guene 
contre Norbi , gouverneur de Visle de Gotlande, 
ibîd, Gustave le refuse , 55. Il n^augure rien 
de bon de cette expédition , et cependant il 
signe le traité avec Pambassadexir de Lubeck, 
par lequel il s'engage de faire la guerre i 
Norbi , 58. Pourquoi , 69. Il se rend maître 
par son général Bernard de Milen , en moins 
de quinze jours, de toute la Gotlande , à Pex* 
ception de Visbi , capitale de Tisle , 60. Fri- 
deric y fait entrer des troupes , 64. Entrevue 
de Gustave, roi de Suéde, et de Frideric , roi de 
Dannemark , touchant leurs prétentions sur cette 



DES MATIERES. %^J 

isle y 65. Ces deux princes, malgré leurs dlfTërens, 
ne laissent pas de se donner des marques d^estime 
et de considération , 68. Ils font une Ligue ofTen- 
sive et défensive contre Christiem y ibid. Gus- 
tave prend congé de Frideric, 69. En sortant 
de Malmogen , Gustave rencontre Hermann , 
ambassadeur de Lubeck , qu'il veut tuer \ et 
pourquoi | ibid. Quelques sénateurs et officiers 
le conjurent de ne plus différer la cérémonie 
de son couronnement , ibid. Pourquoi il dif- 
féroit cette cérémonie essentielle dans un royau- 
me électif, 70. Il veut abaisser le clergé, 71, 
90. Il découvre son dessein au chancelier Larz 
Anderson , ^3. Il lui dit qu'il ne se croiroit 
jamais être véritablement roi , qu'il ne fût 
maître de toutes les forteresses des évéques , et 
qu'il n'eût réuni à son domaine les biens et 
les droits de la couronne , que ses prédéces- 
aeurs avoient aliénés en faveur des ecclésiasti- 
ques et des religieux ^ jé^, 1\ craint que cette 
entreprise ne cause de nouveaux troubles dans 
l'état, jS, Anderson lui conseille de se ser- 
vir de la réforme de Luther , qui étoit direc- 
tement contraire aux grands biens des ecclé- 
siastiques et des religieux , ibid, et suiv. Gus- 
tave approuve son sentiment et ses raisons , 
82. Il veut ruiner l'autorité du pape par le 
luthéranisme , ibid. Il donne un ordre secret 
au chancelier Anderson , de protéger comme 
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à 8011 insu I les docteurs luthériens j et même 
d'en faire venir des autres universités d'Alle- 
magne , 84* Gustave attaque d'abord les ecclé- 
siastiques du second ordre , 86. Il rend plu- 
sieurs déclarations contre les curés , 87. Il rend 
une déclaration contre les évéques y qui leur de- 
fendoit expressément de s'approprier davantage 
les biens et la succession des ecclésiastiques de 
leur diocèse y 88. Il met se» troupes en quartier 
d'hiver sur les terres des ecclésiastiques et des 
religieux, 90. Il fait loger sa cavalerie dans 
les abbayes et dans les monastères, ibid. II 
fait réunir à son domaine les biens du riche 
monastère de de Griphysholme y ibid. Gustave 
convoque le sénat à Stockholm , io3. Il fait pro- 
poser par son chancelier de prendre pour l'en- 
tretien et la subsistance des troupes , les deux 
tiers des dîmes , sous prétexte de soiilager le 
peuple, io4* Gustave nomme des commissai- 
res qui s'emparent dans toutes les provinces de 
Suéde , de l'argenterie et des cloches qu'ils trou- 
vent inutiles, io5. L'archevêque d'Upsal s'en 
plaint à Gustave , qui lui répond avec hauteur , 
]o6. On semé des libelles injurieux contre Gus- 
tave , où l'on le traite d'hérétique et d'excom- 
munié , 1 07. Les paysans , prévenus par les moi- 
nes et le clergé , se disposent à prendre les 
armes contre Gustave , à la foire d'Upsal ,108. 
Gustave les prévient , et les range à leur devoir, 
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109. Nouvelle conjuration qui se forme pour 
détrôner Gustave , 111. Hans fait révolter les 
paysans de Dalëcarlie contre lui , en se disant 
£ls aine de ^administrateur Slénon , ibid. Par 
les soins de Gustave la veuve de l'administra- 
teur écrit aux Dalécarliens , qu^elle avoit perdu 
depuis plus d^un an son fils aine 9 1 14« ^^ 
paysans désabusés abandonnent Hans, 11 5* 
Gustave fait avancer un corps de cavalerie 
pour défendre l'entrée de son royaume à Hans 
qui avoit levé des troupes dans la Norwege , 
116. Il écrit au roi de Dannemark qui com- 
mande à Hans de sortir de b^b états , ibid» 
Hans ayant passé à Rostock, Gustave l'en- 
voie demander aux magistrats de cette ville 
qui lui font couper la tête , 117. Ce prince rend 
plusieurs déclarations contre les religieux, ii8. 
Il gagne quelques prélats , qui lui promettent 
de lui remettre les forteresses dont ils étoient 
maîtres , 1 ao. Le roi ne pouvant ébranler l'ar- 
chevêque d'Upsal y ni par menaces , ni par pro- 
messes , ni autrement , s'en défait sous pré- 
texte de l'envoyer en Pologne en qualité d'am- 
bassadeur , 121. Il fait dessein de retirer des 
mains àts évêques toutes les forteresses qui dé- 
pendoient de leurs évêchés, 127. Il forme le 
dessein de faire confirmer par les états géné- 
raux du royaume, toutes ses déclarations , et 
l'arrêt que le sénat avoit rendu contre le clergé 

37 
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au sujet des dtmes , ibîd. Il convoque les états 
généraux à Westerahs , 128. Il s^y rend bien 
accompagné , îbid. Il donne dans un repas les 
premières places aux sénateurs séculiers , au pré- 
judice des évêques , ibid. Les demandes de Gus- 
tave dans les états généraux de Westerahs con- 
tre le clergé y et ce qui se passa dans cette as- 
semblée à son égard j j 34* H obtient tout ce 
qu^il souhaite des états | i55. U part à la tète 
d^un corps de cavalerie , pour faire exécuter lui- 
même Pordonnance des états ^ îbid. Il fait prê- 
cher en sa présence des docteurs luthériens dans 
les principales églises 9 ibid. Le voyage de ce 
prince dans les provinces achevé de ruiner la 
religion catholique, i56. Il retire plus des deux 
tiers des revenus du clergé et des religieux, 
tbid. Il leur enlevé jusqu'à treize mille fermes 
ou terres I ibid. Il dissimule la révolte des Da- 
lécarliens , 16a. Il fait filer secrètement det 
troupes sur les frontières de cette province , ibid. 
Il amuse les députés des Dalécarliens j i63. Il 
fait couper la tête aux chefs de la révolte , et 
pardonne aux autres, 167. Gustave se déclare 
luthérien , 168. Il choisit Olaûs Pétri pour pas- 
teur de Péglise de Stockholm , îbid. Il nomme 
à l'archevêché d'Upsal Laurent Pétri , à qui 
il fait épouser une de ses parentes , ibid. Il 
se fait couronner à Upsal par ce prélat , ibid. 
Ce prince fait chevaliers tous les sénateurs et 
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les principaux seigneurs de la cour | 1 69. Il 
convoque une assemblée générale de tout le 
clergé du royaume en forme de concile national , 
pour établir l'uniformité du culte 9 170. Il de- 
mande à la noblesse du royaume qu'elle aban- 
donne ses fiefs j ou qu'elle en paie les rede- 
vances 9 173. Il apprend que Christiem fait des 
levées en Hollande , 174* ^^ ^^^t demander en 
mariage la fille ainée du Duc de Saxe-Lavirem- 
bourg, et il l'ipouse , 175. Il fait passer auprès 
du duc de Saxe son beau-pere j le fils du dé- 
funt administrateur , ibid. Il fait une ligue 
défensive avec François I contre Pempereur et 
la maison d'Autriche, 191. Il entre dans la 
ligue de Smalkalde, 192. Il pense à assurer à 
ses enfans sa couronne qui n'étoit qu'élective | 
ibid. Il convoque les états généraux à Wes- 
ter'âhs) dans la vue d'y faire abolir le droit et 
l'usage de l'élection , tbid. On y fait un acte 
par lequel on assure la couronne et la puis- 
sance absolue aux enfans de Gustave et à ses 
successeurs , 193. Sa magnificence , 196. Il 
songe à marier Eric son fils aîné , 1 97. Il jette 
les yeuxsur Elizabetb) reine d'Angleterre^ /3/cf. 
Il lui envoie des ambassadeurs , pour lui pro- 
poser une étroite alliance entre les deux nations, 
et pour pressentir ses intentions au sujet de ce 
mariage , ibid. Gustave ne veut pas consentir 
que son fils Éric passe en Angleterre , quM n'y 
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ait des articles de mariage signés , 1 98. Poor- 
quoi I ibid. Raison qui fait naître la pensée à 
Gustave de laisser sa couronne à son second fils, 
1 99. Gustave fait son testament , et le partage 
des princes ses enfans y ao3. Il se sent attaqué 
d'une fièvre interne qui le consume insensible- 
ment, ao4* Peu d^heures avant de mourir, ii dicte 
•au secrétaire d*état Stënon des mémoires qui 
concernent les plus secrètes aiTaires du royau- 
me , ibid. Il meurt adoré du peuple , et référé 
par la noblesse, 2o5. On lui reproche d'avoir 
introduit le luthéranisme dans son royaume , 
ibid. 

H 

Hans , palfrenier , entreprend de se faire paseer 
pour le fils aîné du défunt administrateur, m* 
Il parcourt toute la Dalécarlie sous le nom 
de Nils S tenon, ibid. Hans blâme la con- 
duite de Gustave , et le décrédite parmi le 
menu peuple, 112. Il attire à lui une foule 
de paysans, 11 3. Ceux-ci désabusés parla 
veuve de Fadmlnistrateur qui leur déclare que 
Hans n'étolt pas son fils, Pabondonnent , ii5. 
Hans se sauve en Norwege , ibid. Il est reçu 
chez Parchevêque de Drontbeim , et traité pu- 
bliquement par ce prélat comme prince de 
Suéde , ibid. Il levé des troupes dans ce 
royaume par le crédit de ce prélat , ibid. Chris- 
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tlem m lui commande de sortir de ses états. 
Il pa^se à Rostock où les magistrats de cette 
ville lui font couper la tête , 117. 

Hermann I ancien consul de Lubeck , envoyé à 
Gustave par la république de Lubeck , 53. 
Pourquoi, ibid. Portrait de cet homme | ibîd. 
Il veut engager Gustave par son intérêt à fafre 
la guerre à Norbi , gouverneur de Pisle de 
Gotlande j qui ruinoit le commerce de cette ré- 
publique par ses fréquentes courses j ibid. Gus- 
tave le refuse | 54> Belles propositions quUl 
fait à Gustave pour Pengager dans cette guerre , 
66. Il publie ces propositions parmi le peuple , 
et se fait un parti dans le sénat et parmi le 
peuple de Stockholm , ibid. Gustave signe le 
traité j 58. Hermann s^en retourne à Lubeck , 
ibid. 

SiGUARD de HoLSTEiir 9 secrétaire de Gustave | 
administrateur de Suéde | 9. Sa négociation 
avec la république de Lubeck, 10. 



LxNKiÔPZNO. LMvêque de cette ville exhorte ses 
confrères à soutenir leurs biens et leurs privi* 
leges contre les entreprises de Gustave, 129. 
U reproche à Tévôque de Strengnâs son peu 
de fermeté y i3i. Il engage le grand maré- 
chal dans la cause des érêques , i33. Il parle 
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en fayetir du clergé | dans les étata coiiToqiiéi 
à Westerâhsi iSç. Il se retire en Pologne | 
157. 

LuBBCK. La régence de cette ylUe envoie vue 
flotte de dix-huit vaisseaux chargés de quatre 
jnille hommes au secours de Gustave, 10. Â 
quelles conditions , ibid. Cette flotte arrite 
heureusement dans le port de Soderkiôping , 
la. La régence de Lubeck dépêche un de ses 
magistrats à Gustave pour Rengager à déclarer 
la guerre à Norbi , qui par ses fréquentes courses 
ruinoit son commerce , 5a. Elle choisit pour 
cette ambassade Hermann , ancien consul de 
cette ville , 53 , qui conclut un traité avec 
Gustave , 58. Frideric envoie un ambassadeur 
à Lubeck pour traverser l'exécution de ce trai- 
té , 61. La régence de Lubeck fait une ligue 
avec Troll, archevêque d'Upsal, 190. 

Luther, Luthéranisme. Anderson propose à 
Gustave d'introduire le luthéranisme dans son 
royaume , pour y abaisser le clergé , dont 11 
trop grande puissance lui faisoit de l'ombrage, 
'j5. Ce prince regarde ou feint de regarder 
ces nouvelles opinions comme l'effet de quel- 
ques disputes de théologiens , 82. Il travaille 
à les établir, 84* H protège les docteurs lu- 
thériens, et donne des ordres secrets pour en 
faire venir d'Allemagne , 85. La doctrine de 
Luther est reçue favorablement par le peuple, 
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ibid. Pernicieux sentimens qu^'nspiroient aux 
principaux seigneurs les docteurs luthériens , 
91. 01aûS| docteur luthérien , publie une ver- 
sion suédoise du nouveau testament | qui n'é- 
toit qu'une traduction de celle que Luther 
avoit fait imprimer en allemand y ça. Les Da- 
lécarliens se déclarent ouvertement contre le 
luthéranisme , i58. La plupart des curés et 
des autres bénéficiers de Suéde professent pu* 
bliquement le luthéranisme , pour conserver 
une partie de leurs bénéfices, 157. La mar- 
que la plus assurée pour des ecclésiastiques | 
qu'ils avoient embrassé le luthéranisme | étoit 
de se marier, et d'introduire dans leurs églises 
le service divin en langue vulgaire , ibid. Plu- 
sieurs députés de l'assemblée de Westerâhs re- 
gardent les opinions de Luther comme des choses 
indifférentes, i44* 

M 

Jeam Magnus, archevêque d'Upsal, 80. Quel 
il étoit y ibid. Sa fermeté pour soutenir ses 
droits et ses privilèges , 1 ao. 

Malmooek , ville où se fit Pentrevue de Frideric , 
roi de Dannemark , et de Gustave roi de 
Suéde , 64- Le sujet de cette entrevue , 65. 

Bernard de Milem. Gustave lui donne le com- 
mandement des troupes qu'il envoie contre Nor- 

' bi I gouverneur de Gotlande , 6o. Milen £gût sa 



!l^6 TABLE 

descente et débarque sans peine à la tête Je 
huit mille hommes, ibid. Il se rend mattif 
de toute la Gotlande en moins de quinxe joiift) 
à Pestception de Visbi, capitale de risle, ibU* 
Il assiège cette place étroitement, ibid 

N 

NoRBi , amiral de Suéde. Christiem lui donne 
une flotte avec un nombre considérable de trou- 
pes de débarquement , 5. Les desseins secrets 
qu^il formoit sur la Suéde , 6. Sa haine pour 
Gustave^ ibid» Norbi entre dans le port de 
Stockholm y ibid. Il fait une sortie sur les deux 
Ueutenans de Gustave y qui commandent ta 
siège de Stockholm , les défait et les met ea 
fuite, 7. Il met une grosse garnison dans la 
ville, et passe dans la Finlandie, 9. U en chtste 
le frère d^Arvide , qui y faisoit la guerre pour 
Gustave , ibid. Norbi envoie un convoi con- 
sidérable pour ravitailler Stockholm, 1 4* U ap- 
prend avec un violent chagrin que ce conyoî 
avoit été pris par la flotte de Gustave, 16. U 
fait équiper sa flotte , et met à la voile avec 
des vivres et des soldats qu'il espère faire en- 
trer dans Stockholm, ibid. Il trouve en son 
chemin la flotte de Lubeck et Pescadre de 
Fleming, ibid. Des présages de gros temps 
l'obligent de se retirer après une vive canon- 
nade qui de part et d'autre avoit duré tonte 
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la jonmée j ibîd. Il relâclie le soir auprès d'une 
petite isle y où il est surpris la nuit par une 
gelée extraordinaire ) 17. Les troupes de Lubeck 
commandées par Gustave | mettent le feu à ses 
▼aisseaux I i8. Norbi met à la voile 9 et se 
retire dans le port de Calmar, avec le reste 
de sa flotte qui est fort en désordre , 19. Il 
veut bazarder encore un combat , ai • Il apprend 
que tout le royaume de Dannemark s'étoit 
soulevé contre Christiem , ibid. Norbi ayant ap- 
pris la fuite et Pabdication de ce prince y aban- 
donne la Suéde et le dessein de secourir Stock- 
holm | a5. Il ne laisse qu'une foible garnison dans 
Calmar y et se retire avec toute sa flotte dans 
l'isle de Gotlande, dont il étoit gouverneur ^ 
ibid. Il traite Frideric | roi de Dannemark , et 
Gustave y roi de Suéde | d'usurpateurs j et pro- 
teste de leur faire la guerre à tous deux indifie^ 
remment , 5i • Il croise dans la mer Baltique 9 et 
fait des prises considérables, îbîd. Il quitte 
le pavillon de Christiem , et prend la qualité 
de prince de Gotlande , îbid. D'amiral de Dan- 
nemark, il devient corsaire, ibid. U se dit 
ami de Dieu , et ennemi de tout le monde, 52. 
Il ruine le commerce de Lubeck et des villes 
anséatiques , ibid. Gustave fait avec la répu- 
blique de Lubeck un traité par lequel il s'en- 
gage de lui faire la guerre, 58. Norbi ne se 
sentant pas en état de résister à la puissance 

38 
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du roi de Suéde | arbore les armes de Frideric 
sur le haut de la ville , 60. Il of&e au roi de 
Dannemark de le reconuoltre pour son soo- 
Teraiii| s^il veut le secourir contre les Sué- 
dois y ibid. 

Ntkiôpino. Gustave s'en rend le maître , i4« 

o 

FaiDERic d^Oldenboueg, duc de Holstein^ oncle 
de Ghristiern , 23* Les états du royaume de 
Dannemark conspirent contre Ghristiem, et 
trfldtent secrètement avec Frideric | ibid. Voyez 

FaiDERIC. 

p 

Laurent Pétri, frère d'Ola&s Pétri , est nom- 
mé archevêque d'Upsal par Gustave, qui lui 
fait épouser une de ses parentes , 168. 

Glaus Petrz , luthérien de profession , précbe 
en Suéde le luthéranisme , 85. Il publie une 
version suédoise du nouveau testament, 93. 
Conférence d'Oiaiis avec Gallus , tenue à Upsal 
en présence du roi et de tout le sénat , 96. 11 
en fait imprimer4es actes d'une manière qui lui 
est avantageuse , 102. Il se marie publiquement, 
quoiqu'il fût prêtre , ibid. Gustave le choisit 
pour pasteur de Péglise de Stockholm , 168. 

Pontificat : s'il y a des loix qui excluent posi* 
tivement les bâtards du pontificat , 124* 

I^uROATOiRE. Les docteurs luthériens parlent oon* 
tre le purgatoire ,91. 
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R 

RblioxsvX) irrités par les vexations de Gustave , 
roi de Suéde , fomentent le mécontentement des 
peuples ) et cabalent dans tous les villages con^ 
tre lui, 118. Le roi donne une déclaration qui 
défend aux religieux étrangers de se mêler du 
gouvernement des religieux suédois ^ 119. Il 
défend aux religieux de sortir de leurs monas- 
tères que deux fois Pan , et quinze jours cha- 
que fois y pour recueillir les aumônes des fidè- 
les ) ibid, Gustave s^empare de plus des deux 
tiers des revenus des religieux , 1 56. La plupart 
des religieux abandonnent leurs couveus, les 
uns par libertinage | les autres faute de subsis- 
tance ^ i58. 

Religion. Ce que Gustave a fait pour la détruire. 
Voyez LUTHÉRANISME. Gustave achevé de rui- 
ner la religion catholique, i56. On persécute les 
religieux , et le clergé, dans la vue que la reli- 
gion tomberoit d^le-mâme par la fuite ou par 
le changement de ses ministres, ibid. C^étoit 
assez aux ecclésiastiques de persévérer dans 
Tancienne religion , pour être chassés de leurs 
bénéfices, 157. 

Rome prise , pillée , et désolée par Parmée de 
Tempereur Charles-Quint, i25. 

RosTOCK. Gustave fait demander aux magistrats 
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de Rostock le faux S tenon , nommé Hâns ^ qui 
8^y ëtoit retiré y 117. Les magistrats de cette 
Tille lui font couper la tète, i6£d» 



Smalkalde. Les princes protestans formant Ii 
ligue de Smalkalde , invitent GustaTe à s^unir 
avec eux pour la défense de leur religion , 191. 

L^évéque de Skara prend les armes pour dé- 
fendre sa personne , sa dignité , et les biens 
de son église, i5y. Il engage dans son parti 
Tureiohanson , et plusieurs seigneurs de It 
Gothie occidentale , qui tâchent de faire sou- 
lever la province ^ mais inutilement ^ ibid. 

Stammel I général des troupes de la république 
de Lubeck I la. Sa perfidie, 19. 

Stegebourg. Arvide assiège cette place par Tor- 
dre de Gustave, a. Son gouverneur la défend 
avec beaucoup de courage et de résolution, 
3. Ce gouverneur gagné par les bienfaits de 
Gustave , lui remet sa place , et passe lui-même 
dans ses troupes avec sa garnison, 4* 

Stockholm. Le colonel Sassi et Frédage Pas- 
siégent, 2. Norbi, amiral de Suéde, les oblige 
de lever le siège , 8. Gustave Passiége de nou- 
veau , 9. Il ordonne à sa flotte et à celle de 
Lubeck de croiser devant le port de Stock- 
holm, i3. Il serre de près cette ville ^ ao. Il 
s^en rend le maître, 32. 
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Strengnas I TîUe où Gustave conyoqua les états 
de Suéde y a8. Gustave y fut proclamé roi de 
Suéde y 3o. LMvéque de Strengnâs se dévoue 
aux intérêts de la cour , et trahit ceux de son 
église I 119. Il est vivement repris par Pévé* 
que de Linkiôping qui lui reproche de trahir 
la religion I i3i. Il défend encore la cause du 
roi, dans les états de Westerâhs, et entraine 
rassemblée à son avis, 147* 

SoDERxiÔPiNG» Gustave convoque les états gé- 
néraux à Soderkiôping j 38. Le grand discours 
que Pambassadeur de Frideric y roi de Danne- 
mark j fait aux états de Suéde, 39. Réponse des 
états à la harangue , ibid. Les états déclarent , 
en présence de l'ambassadeur , Parchevéque 
Troll traître et ennemi de la patrie , 4^. Ils 
s'obligent par un acte authentique , d'approuver 
tout ce que Gustave leur roi entreprendroit 
pour la conservation de sa dignité , sans qu'il 
At obligé de convoquer les états généraux, 
soit qu'il voulût faire la paix ou la guerre , 
41 • Ils déclarent les ennemis de Gustave, les 
ennemis de l'état et de la nation , ibid. 

Suéde. Son commerce se rétablit, 34* La Suéde 
change de religion , i56. 



Testament. Version du nouveau testament par 



